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AVIS. 

On trouve chez les mêmes Libraires t 

Mémoires du Duc d'Aiguillon , troisième édition , 1 vol. 
in-8. 

4 

Mémoires sur les règnes de Louis XIV , la Régence, 
et Louis XV ; par feu M. Duclos , troisième édition y 
ft vol. in-8. 

Mémoires du Duc de Saint-Simon , troisième édition ^ 
6 gros vol. 

Mé m oirzs du Duc de Choiseul , Ministre de la Marint 
et de la Guerre , 2 vol. in-8. 

Mémoires du Comte de Maurepas , Ministre de la 
Marine , etc. etc. troisième édition , 4 vo ^ in-8. avec fig. 
On vend séparément le 4 e aux personnes qui ont acquis 
les trois premiers 'volumes. 

Mémoires sur la Minorité de Louis XV , par J. B- 
Massillon , évêque de Clermont , 1 vol. in-8. 

Vie privée du Maréchal de Richelieu , contenant se» 
amours et intrigues , etc*. Seconde édition T avec de* 
corrections et des augmentations considérables ; 3 Toi. 
in- 12. 

Correspondance originnle des émigrés, trouvée à Verdun t 
dans le Porte-feuille de Monsieur , et de M. de Calonne f 
déposée aux Archives de la Contention Nationale , 
1 vol. in-8. avec fig. 
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I 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU, 

Four servir à V Histoire des Cours de Louis XI J r s 
• de la minorité et du Règne de Louis XF 9 
etc. etc. 

Ouvrage composé dans la Bibliothèque et 
sur les papiers du Maréchal, et sur ceux de 
plusieurs Courtisans ses contemporains. 

Avec des Cartes, Plans et Portraits gravés en taille-douce. 

SECONDE ÉDITION. 

»« ■ 

Avec des corrections considérables et des augmentations £ 

■ 1 1 ' 11 iii i ■ r 

Écrivez l'Histoire avec vérité, et faites tant de 
, honte au vice , qu'il ne reste plus que la vertu 

en France. Anne 



TOME CINQUIÈME. 



A TARIS, 

Chez BcissoN, Libraire, rue Hautefeuille, n°. roi 
A Lyon, chez Bruyset frères, rue S. Dominique. 
A Londres, chez J . Deboffe, gerard street Soho , n°. 7. 
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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Confédérations fur les mœurs du peuple françois, relative' 
ment à L'autorité & aux grands de l'Etat, pendant 
le miniftere du cardinal de Fleuri. Anciens principes 
du gouvernement français pour tenir les peuples dans 
l'ignorance. Le gouvernement favorife notre inclination 
pour les modes, les chanfons & les - ers. L'europe les 
chante avec nous & adopte nos modes. Fierté des An- 
glais ; efprit de fubjecîion dans notre cérémonial. Ref 
peft du peuple pour les grands. Voltaire, en fe jouant 
de notre caracîere fur le théâtre & dans fes écrits, U 
modifie. Rejfentimcnt du defpotifme françois contre les 
vers de Voltaire. Manière de foumettre le peuple fou- 
levé, lorfque les erreurs de la police ou fes rapines fai» 
/oient payer le pain dix fols la livre. Le maréchal de 
Noailles prend l'ordre du roi à ce fujet , & commande a 
fon fils de tirer fur le peuple. Sa^ejfe du comte de 
Noailles {maréchal de France en 1790). Au lieu de 
foudroyer le peuple , il fc contente de patrouilles filen- 

cieufes. 

» 

D, puis que le cardinal de Richelieu, le fon- 
dateur du gouvernement moderne du royaume 
Tome F. . A 



1 Des mœurs du peuple 

de France , avoit lu perfuader qu'on ne pouvoir 
régir le peuple qu'en le tenant dans l'ignorance, & 
en le chargeant d'impôts, pour lui montrer, di- 
foit-il , fa dépendance : tout ce qui n'étoit point 
dans la clafle du peuple, écoit imbu de ces prin- 
cipes affreux. # 

Le defpotifme françois , pénétré de cette 
maxime, lutoit fans ceue contre les progrès de • 
la raifon qui pouvoir, en éclairant les hommes, 
détruire les bafes de l'autorité régnante. Il accor- 
doic cependant aux gens de lettres quelques fa- 
veurs } mais il diftinguoit ceux qui exerçoienc 
leurs talens dans la poéfie, dans l'érudition, ou 
dans cette littérature légère qui eft l'ornement de 
l'efprit, plutôt que fon aliment véritable. Les 
principes de liberté ôc de philofophie qui, depuis 
le commencement de ce fiecle, jetoient de tems 
en tems quelqu'éclat , en alarmant # l'autorité , 
irritoient tout-à-la-fois le clergé, les univerfités , 
les parlemens & toutes les fortes de pouvoirs éma- 
nés de la puiflance royale. 

Avant la fameufe époque de 1740, le peuple 
françois éroit encore plongé dans la plus profonde 
ignorance. Sa légèreté naturelle fembloit mettre 
des obftacles invincibles aux progrès des principes 
philofophiques qui préparoient énlîlence le renou- 
vellement de l'efprit humain. On a vu dans toute* 

# 
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au commencement du fiecle. J 

les parties de cette hiftoire l'inclination des fran- 
çais, des parifiens, fur-tout, pour les chanfons & 
les vers. Une grande victoire & une défaite dé- 
faftreufe j l'exil d'un miniftre vertueux & le 
triomphe d'un fcélérat , étôiént tour-à-tour le 
fujet de ramufement cl' un peuple docile & volage, 
qui chantoit également toutes chofés. L'autorité 
obfervant toutes les nuances de cet aimable carac- 
tère , s'en fervoit utilement pour le maintien de 
fa puiffance ; & depuis que Mazarin demandoit a 
fes commis 8c aux courtifans : chantent- Us bien ? 
fes fucce(Teurs qui fuivoient cette bouflble à l'œil, 
en profitoient fort adroitement pour diriger le 
vauTeau ( i ). 



(i) La fingularité de la chanfon de Marlbroug, qui occupa 
nos muficiens & nos marchandes de modes pendant trois 
ans , avant la révolution qui nous travaille , n'eft rien en 
comparaifon de la fureur des François pour les chanfons 
dès le commencement de ce fîecle. Les plus vieux de notre 
J âge peuvent fe fouvcnir qujen 1731, elles étoient toutes 
a la dondon ; & en 1733 , a la Barbarie mon ami; en 
1734, le refrain étoit a l'allure, mon coujin; & en 1735 , 
elles finifïbient par lanlaire la; en 1736, les mirlitons re- 
parurent 5 & en 1 7 3 7 , elles furent toutes à la turlureite, &c. 
enfin on avoit forti des plus vieux porte-feuilles en 1730 / 
l'ancienne chanfon : Quand Biron voulut danfer, du tems 
de Henri IY 5 elle fut gravée, imprimée & produite fous 

Aij 



'4 S Des mœurs du peuple 

Leurope qai admiroit notre aimable enfance ; 
chantok elle-même avec nous , & entretenoit avec 
la ville de Paris un commerce fuivi de nos modes. 
Vienne & Saint-Pétersbourg en tiroient des coef- 
fures qui portoient le nom des nouveautés les plus 
fingulieres. Les rois d'Efpagne & de Portugal 
achetoient à Lyon nos étoffes pour leurs habits & 
la décoration de leurs cours. Les rubans à la coque 
de 1 7 3 o , & les rubans à la cadiere que le parti 
janfénifte mit en vogue, enrichirent les manufac- 
turiers. Toute leurope étoit curieufe de ces baga- 
telles.. Les Anglois feuls, à caufe de leur fierté 
réfléchie, fe refufoient de jouer avec nous, & 
d'admettre dans leur île philofophique la mobilité 
de nos modes & de nos goûts. Le dernier des 
Stuarts, avant la révolution, avoit introduit quel- 
ques ufages de Louis XIV, fur-tout les grandes 
& volumineufes perruques fi favorables à la repré- 
fentation : nous les quittâmes au commencement 
de ce fiecle} mais la cour 'd'Angleterre les con- 
ferva dans fon cérémonial ^ & même après fa ré- 
volution. On ne créoit point alors de maréchaux 
de France , que des modes n'en donnaient la 



mille formes. Tout Paris s'en occupa , & les modes nou- 
velles accompagnèrent ces poéfics Se ces chanfons infigni- 
£antes. 
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au commencement du fieck., $ 

nouvelle au public. Coigny -, Broglia , d'Asfeld , 
Noailles, Tingry, P'uifégur & Birbn occafion- 
nerenr, en 1734 & en 1738^, des révolutions 
dans toutes nos manufactures. Les rubans chan- 
gèrent de forme, portèrent. leurs noms, & annon- 
cèrent jufquà Vienne ces promotions nouvelles. 
Après ce tableau de nos fuperfTuicés, ne foyons 
point étonnés fi les françois ont employé des ru- 
bans â 1 époque férieufe, philofophique & fan- 
glante de 178c;. 

Un peuple de ce cara&ere eft naturellement 
porté à la fubje&ion & a l'admiration. Un peuple 
fier 6c réfléchi , déconcerte , au contraire , les tyrans 
& les vifirs. Auflî le miniftere de Verfailles s etu- 
dioit-il à nous maintenir dans ce ton -là, & avoic 
tout établi pour conferver ces qualités louables. 
On netoit alors eftimable qu'autant *qii on étoit 
fournis y ôc depuis la chaumière jufqu'au Louvre, 
dans l'églife , dans la robe & dans tous les rangs 
. "on ne pouvoir faire l'éloge d'un François qu'en 
difant de lui : 

Cejï un bon SlJJE Tv, 

• # 

On accumuloit, au contraire , tous les crimes 
poflibles fur la tète de celui dont on difoit^c'e/î 
un mauvais sujet. Les peuples de l'antiquité 

' Aiij 



6 Des mœurs du peuple , 

ceux même des tems modernes , que le defpotifme 
n'a pas encore façonnés à fa manière, expriment, 
d'une manière moins humiliante , les qualités 
louables des hommes , en difant : c'eft un bon ci- 
toyen; mais ce mot de citoyen étoit infignifiant & 
prefqu étranger à notre langue avant l'époque de 
1740; & lorfque Roufleau , vers ce tems -là, 
voulut en orner fon nom à la tête de fes ouvrages, 
chacun fe difoit en achetant ce livre : ce titre-là 
ejl fans doute le titre de noblejfe de la république 
de Genxve. • . ' 

Toutes fortes de cérémonies , la plupart mona- 
cales & ridicules , nous tenoient alors dans cette 
honteufe fitûation. Le peuple étoit périodique- 
ment occupé de beaucoup de fêtes dont Tinfti- 
tution imaginée jadis en Orient, étoit propre à la 
fubjecYion. Notre religion, toute romaine, comme 
en Efpagne & en Italie, paffoit même pour être 
nécefTaire pour tenir dans la crainte imagination 
des peuples, & les affujettir à l'autorité régnante. 
L'habitude de fe proftemer devant les invifibles , 
entraîne effectivement celle de fe tenir dans la* 
gêne avec les grands de toutes les nations. Le 
culte des dieux marche parallèlement avec le culte 
des princes; & celui qui tremble a la menace 
d'une punition éventuelle, invifible & future, 
poffede les qualités les plus louables des courtifans. 
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au commencement du Jitcle. 7 

Tel étoir alors le cara&ere des françois. Une anec- 
dote plaifante nous montrera quel étoic celui des 
Parifiens. 

On fait qu'on brûle à Paris , tous les ans dans 
la rue aux Ours , le 3 Juillet , la représentation 
d'un fuilTe , après l'avoir promené dans les rues , 
& l'avoir montré à la rifée de la populace. Cette 
farce fut encore plus originale en 1 7 1 6. Une femme 
du peuple, ayant déclaré qu'une vierge de bois, 
expoféedans la rue des Chiffonniers , avoit tourné 
la tête pour éviter la préfence de l'effigie , le peuple 
Parifien s'écria au miracle, fe mit à genoux, & fit fa 
prière a haute voix devant la figure.Mille cierges , 
depuis ce jour-là, furent allumés pour honorer cette 
figure miraculeufe, & le peuple pouffa fonenthou- 
fiafme jufqu a pafTer la nuit en prières , en admira- 
tion, & fit des vœux pendant plufieurs années, à 
la figure , & jufqu a fa boîte même , quand la 
Vierge étoit fermée & quarante ans après j aujour- 
d'hui même , pendant la compofition de ces mé- 
moires, le peuple lui porte encore des luminaires. 
J'entends dire néanmoins que nos valets, les ou- 
vriers & le peuple doivent être maintenus dans 
ces menues croyantes , parce qu'elles répriment , 
dit-on, par une crainte quelconque, les élans dan- 
gereux de leur imagination. 

L'autorité arbitraire de nos rois n avoit pas fur 

A iv 
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8 Des mœurs du peuple 

le corps de la nation des principes dirîerens. S'î- 
dentifiant avec la divinité > avec toutes les puif- 
fances invifibles, elle fut toujours petfuadée qu'un 
bon fujet qui croit aux rêveries monacales , fe 
foumet plus aifément à fa puifTance effective. No- 
tre cérémonial, nos complimens , l'étiquette de la 
cour, notre langue, notre poéfie, notre mufique 
même, exprimoient alors ce caractère. Celui qui , 
manquoit , dans la fociété fur-tout des grands , à 
ce ton prefent & convenu entr'eux , n'avoir pas 
le ton de la bonne compagnie. Les corps , fans 
autorité & fans énergie dans leurs aiîemblées s e- 
toient aiïujettis à des formes filencieufes , à des 
étiquettes orientales , a la tyrannie d'un préfident 
inamovible ou défigné par le prince. La langue 
françoife qui tient fon cara&ere facile de la mobi- 
lité de nos fenfations , s'étoit prêtée à l'expreflion 
de ces mœurs, & fi vous ouvrez les harangues de 
l'académie françcife, vous y verrez dans quel ftyîe 
elle écrivoit fes complimens. Sa fervitude étoit 
telle qu'elle difoit à Louis XIV , à la mort d'un 
de fes enfans : » que profiernéc aux pieds de fon 
» augufte prate&eur , elle n'employoit d'autre 
* éloquence que la trifteffe «lont elle eft péné- 
• » ,trée , &c« » L'efprit étoit alors dans un tel af- 
fujettiiïement qu'il appeloit le gefte , au fecours 
de la parole, pour exprimer les fentimens de fub- 
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au commencement du Jiecle. 9 

je&ion dans laquelle le françois croupiflbir. 

Les livres de cet âge , les monumens publics , 
les correfpondances familières , montrent le mê- 
me caraâere dans les françois. Les collèges , pref- 
que tous d'inftitution jéfuitique, les élevoient dans 
ces maximes. La fervitude y étoit enfeignée par 
principes ; les enfans apprenoient à voir dans les 
grands , des hommes d'une autre nature, & dans 
les princes des demi-dieux. La naifTance d'un 
Dauphin étoit l'enfantement d'un meffie. Mau- 
repas obfervequ a lanaiflancedu fils de Louis XV , 
la joie fe répandit dans tous les rangs de la focié- 
té , au point que des procureurs vouloient plaider 
fans falaire , & les charlatans des quais arracher 
des dents gratuitement. On a vu à la naiflànce 
d'un fils de Louis XVI , de bons François fe 
plaindre à la providence de Cet événement. Autre 
tems , autre mœurs. 

Au commencement de ce fiecle les ^financiers 
devenus les alliés des grands , part^geoient avec 
eux le refpeft & la crainte des françois : on fe 
fouviendra long - tems du crédit des traitans : 
l'anecdote qui fuit , montre iufqti'à quel point les 
efprits étoient ftibjugtiés. Néricaut Destouches, 
pour voir jouer fon philofophe marié , fut obligé 
d ôter des vers qui cara&érifoient les rapines des 
fermiers-généraux. 



10 Des mœurs du peuple % 

Les pièces de théâtre de Voltaire, qui inftrui- 
foit les peuples par des vers philosophiques & fa» 
ciles â retenir , par des vers où il relevoit toujours 
la dignité de la nature humaine ^ étoient arrêtées , 
furveillées ou profcrites.A chaque pièce nouvelle, 

11 falloit traiter avec la police ou le gouvernement. 
Le potite philofophe fut fouvent emprifonné , & 
d'autres fois on lui faifoit entendre , par grâce , 
qu'il devoit s'exiler lui-même pour éviter l'éclat 
de la peine. Toute fa vie , il luta contre cette au- 
torité ufuipée de uos rois & du facerdoce qui ré- 
paroit d'un côté les brèches de leur édifice , tan- 
ci is que le Diogène de .tous les fiecles & de toutes 
Us nations le ruinoit d'un autre. 

Le même courage étoit puni tous les jours par 
la prifon ou le bannifTement : chanter la chanfon 
du pere Girard étoit fen 1730,1m délit puni fia- 
ble par une lettre-de-cachet. Pour quelques mots 
hafardés , même dans des maifons particulières , 
l'autorité feryie par une armée de fuppôts invi- 
fibles de fa tyrannie , ordonnoit l'enlèvement d'un 
citoyen. Auffi rien n'égalait le refped du publie 
pour le defpotifme , même dans les cafés. 
, Si dans quelque lutte de l'efprit public cofttre 
l'autorité arbitraire , le peuple fe foulevoit j fi 
des difectes imprévues occafionnoient des fédi- 
tions, elles étoient afToupies par les armes. Toute 



au commencement duficck. ' j f 

autre voie étoit-elle poiïible dans un gouvernement 
où le peuple étoit auffi méprifé Se fans ceflè re-» 
tenu dans la condition des efclaves f Voici une 
anecdote de Tannée 1740. • 

Le lundi 11 Août, il y eut à Verfailles un fou- 
levement occafionné par la difette du pain. Mal- 
gré cette calamité , les boulangers de Paris , ayant 
été acheter à Verfailles des facs de farine , y 
furent afTaillis & repouffés par deux mille ou- 
vriers qui les chaflerent jufqu a Viroflée , leur 
enlevèrent leurs facs , leurs charrettes , & en 
bleflerent douze. Le peuple fans doute avoir 
tort de fe porter à ces extrémités ; mais il avoir 
raifon en quelque forte , parce que les quatre li- 
vres de pain qui lui avoient coûté trente-fix fols 
le matin , lui en coûtèrent quarante le foir. Le 
maréchal de Noailles en rendit compte au roi qui 
étoit à la Meute, & qui écrivit, de fa main, Tordre 
qui fuît :» Le commandant de ma garde à Ver- 
» failles, donnera à M. de Noailles les troupes 
» néceffàires pour empêcher les émeutes & main- 
j> tenir Tordre & la police ». Le maréchal en- 
voya le comte fon fils avec cet ordre; lui dit de fe 
concerter avec le commandant de la garde pour 
les troupes néceffàires , 8c de faire tirer fur le peu- 
ple y s'il étoit à propos. Le comte de Noailles eue 
plus de modération j il fe contenta de faire des 
patrouilles. 



fi i Des mœurs des grands en France j 

On voit par-là quels étoient les principes de 
ce gouvernement. Quand le peuple , con- 
damné a mourir de faim , lorfque le pain eft 
a dix fois, fe foulevoit contre ceux qui fembloient 
lui ravir fa fubfiftance , l'adminiftration qui voyoit 
dans cette difette l'effet de fes erreurs , lui ré- 
pondoit , la foudre à la main. Le comte de Noail- 
les eft vivant en 1790. Sa modération produifit 
un bon effet , & l'hiftoire le déshonoreroit au- 
jourd'hui , s'il avoir exécuté l'ordre. 



CHAPITRE IL 

Recherches fur les mœurs & les préjugés des grands 
en France, au commencement de ce fiecle & pen- 
dant le minijlère du cardinal de Flcury. Rap- 
ports des grands avec le peuple; ils fe rap- 
prochent davantage de lui. Caractère de quelques 
familles titrées. Anecdotes du comte d'Evrcux 9 
du cardinal de Bouillon, de Vernouillct qui 
reçoit des princes che^ lui & fe ruine, de Baron, 
fameux comédien, du duc d'Épernon. 

L i- s grands de l'Etat avoient , dans ce tems-là , 
des mœurs différentes de celles que la génération 
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a£tuelle a pu obferver dans cette claffe privilégiée 
de François , avant la révolution : ils étoient alors 
plus attachés aux principes de leurs pères, plus fu- 
perbes ôc plus féparés du refte des hommes. Quel- 
quefois-leurs prétentions étoient telles qu'on ob- 
fexva qu'un académicien , évêque de Langres ôc 
pair de France , refufa de faire 1 éloge de fon pré- 
décelTeur à l'académie françoife, parce qu'il n'éroit 
pas gentilhomme. 

Les grands alloient quelquefois au cabaret , ôc 
dans la fuite dans les cafés où ils trouvoient leurs 
égaux , ôc où ils fe môloient rarement avec ceux 
de la roture ; ils buvoient beaucoup plus de vin 
dans cet âge que dans nos .tems modernes. Les 
boiflbns fermentées ôc enivrantes , précéetoient 
fouvent le repas & continuoient après , ôc ce n'ell 
que vers Tan 1735 , qu'ils fubftituerent le café à 
l'eau-de-vie. Le thé , dans la fuite , fut encore en 
ufage j depuis que Maurepas en facilita l'introduc- 
tion en France pendant fon premier miniftere. 

Ces boilîbns aqueufes ôc fucrées contribuèrent 
beaucoup à modifier l'ancien tempérament. Les 
liqueurs fpiritueufes recherchées du peuple & des. 
nattons moins civilifées ne furent plus guère en 
ufage que dans les repas. Ces nouvelles boiflons 
fucrées, arrivées des Indes parurent plus agréables, 
plus analogues à notre cara&ere Ôc appartenir da- 



î 4 Des mœurs des grands en France 3 

vantage aux mœurs & aux générations modernes* 
On perdit peu-à-peu l'ufage d'aller au cabaret , 
le peuple feul le fréquenta. Le café & le thé pro- 
duifirent ces changemens en France , & le duc de 
la Ferré-Senedere , pair de France, fut le der- 
des grands qu'on appela le paire des caba- 



• Jufqu'alors le caractère de la noblefle avoit été 
plus dédaigneux & plus querelleur j mais depuis 
ce tems-là, la fureur des duels , effet de ce carac- 



telle ynqu'on avoit vu des femmes fe battre au pif- 
tolet pour des amans , & des enfans demander 
la vengeance des querelles de leurs aïeux* En voici 
un exemple qui peint les mœurs de la noblefle 
avant le changement du caractère national. 
.. On parle encore du duel fameux entre Guife 
& Lucé qui fur tué, laiflànt un fils unique que fa 
veuve fut il bien animer , pendant tout fonjeune 
âge, qu'elle l'obligea enfin , parvenu a 1 âge eje 1 S 
ans, de fe battre contre Guife qui le rua. 

Ces duels , cependant, offroient quelquefois £ 
côté du crime & de h férocité , je ne fais quelle 
générofitéqui honora la chevalerie françoife. Teleft 
le- trait de ce feigneur quife battant avec Tavanne, 
reçut un coup mortel ?<k voyant que fon page al- 
loit par un coup de trahifon venger fa mort, s'é- 
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avant 1740.' • 17. 

ctîa , en rendant le dernier foupir : Tavanne 9 
prends garde à toi ; mon page te va tuer. 

Les grands, en modifiant leur cara&ere depuis 
le commencement d£ ce fiecle, ont évité davan-- 
cage les duels. Auparavant on fe battoit beaucoup 
par caraûere : on ne fe bat guère plus aujour- 
d'hui cjug par réflexion , & on en calcule davan- 
tage la néceffité. Puiffe le refte de notre antique 
férocité germanique difparoître du royaume de 
France. 

A ces remarques fur le caradfcere des grands au 
commencement du XVIII fiecle, on joindra quel- 
ques obfervations qui femblent peindre certaines 
• familles diftinguées du royaume qui avoient , 
pour.ainfi-dire, des mœurs particulières. On re- 
prochoit l'intrigue à rous les Noailles & la hau- 
teur aux Beaufremont. On difoit des Lauzun S§ 
des Biron qu'ils étoient tracafliers , 3c qu'on avoir 
de l'humeur comme des Grammont. La bonté 3c 
la retenue croient le partage de toutes les bran- 
ches des Bethunes & des Luynes ; & c'eft parce 
que leurs égaux tournoient en ridicule leurs ver- 
tus.& leurs qualités peu communes, que je veux 
approfondir ici leur caractère. ' ' 

La maifon de Sully , divifée en plufieurs bran- 
ches, fe diftinguoir en effer par un genre d'huma- 
nité & de fimpliciré qui les faifoit aimer du peu* 
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pie & peu , craindre des courtifans. La popularité * 
qui leur éroic comme héréditaire , fembloit avoir 
commencé au grand Sully, Ennemis de l'injuftice, 
réfervés & modefte , préférait , à la cour , la fim- 
plicité aux intrigues , ayant des mœurs bourgeois 
fes pour me fervir des termes des courtifans , tous 
les Béthunes.femblorent n'avoir d'autre but cjue 
d'obtenir qu'on ne dît rien d'une maifon qui paroif- 
foit fâtisfaire d'avoir produit l'ami du bon Henri , 
Ôc qui n'étoit avide d'aucune autre illuftration. 

Les Luynes a voient le même cara&ere. Pour- 
fuivis par les jaloux du favori de Louis XIII , pour- 
fuivis enfuite par les jaloux de leur fortune , il 
parut qu'un peu de timidité s'aflbcioit a leur mo- * 
dération. Louis XIV , qui haïflbit , en général , 
les enfans des favoris de fon pere , Ôc qui navoit 
$ ien oublié de la vie orageufe de madame de Che- 
vreufe , pendant fa minorité , évita de les mainte- 
nir dans la faveur. La maifon de Luynes, au lieu 
de s'irriter contre fa mauvaife étoile , fe contenta 
de vivre fous Louis XIV , avec décence ôc a»vec 
modeftie s'appliqua à foutenir le bon ton pen- 
dant la régence. 

Sous Louis XV elle s'attacha davantage à la 
cour, à la feue reine fur-rout , ôc au dauphin : 
lailTant les faveurs plus éclatantes à l'intrigue , 
elle fe contenta d'une liaifon incime avec la reine 

m 
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'de France qui aimoit les Luynes comme des 
gens vertueux. Le duc de Luynes > devenu amou- 
reux de cette princeiïe , mais amoureux fans 
crime , ôc d'une manière purement contempla- 
tive , comme les bienheureux de la divinité » 
avoir obtenu & mérité la confiance ôc l'amitié 
de la feue reine qui alloit fe repofer chez eux des 
fatigues de la repréfentation , & jouir de la cor- 
dialité & de la conlervarion de ce qu'elle appeloit 
[es honnêtes gens : elle éroic inftruite des fen- 
timens de Luynes pour elle , ôc fe laiflbit aimer 
volontiers de cette manière. C'eft ainfi que l'aur 
teur de ces mémoires a vu le duc de Luynes , qui 
s'eft peint avec beaucoup de vériré dans un jour- 
nal de vingt volumes in-folio > où cet honnête 
homme de courtifan a écrit , fans s'en douter , 
l'hiftoire de la cour de fon tems , en confervanc 
une infinité d'anecdotes toutes d'une fincérité ôc 
d'une exa&itude digne de la vertu d'un tel per- 
fonnage. 

Un hiftorien peut y ajouter foi routes les fois 
que le duc dit j'ai vu ; mais elles exigent le 
doute ôc un examen , lorfque le duc parle fur la 
foi des autres courtifans. 

En général , le caraâere des grands étoit l'op- 
pofé de celui des familles que je viens de peindre. 
Sans caradere, toujours flâneurs, fouvent bas ôc 
Tome F. B 
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rampans auprès de ceux qui les dominaient , ils 
paroifloient fe venger de ce qu'ils enduroient de 
leurs fupérieurs , fur ceux que la hiérarchie conf- 
cituriomielle de la France avoir fait naître au- 
delïous d'eux. Leur refpedt peur le prince fencoic 
d'ailleurs l'idolâtrie j & les Coigny paifoient pour 
être le modèle de ce caractère bas & vil qi^'il 
falloir avoir pour plaire aux Bourbons de ce tems- 
la. Ils imaginèrent , par exemple , ( lorfque le 
dauphin, fils de Louis XV, n'avoir encore que 
douze ans), le cérémonial le plus ridicule dans 
les menuets qu'on danfoit dans l'appartement de 
ce prince en fa préfence. L'enfant n'y danfoit pas ; 
mais on lui avoir appris à fe tenir , avec beaucoup 
de représentation, aliis dans un fauteuil environné 
à droite & à gauche de fes courtifans , tandis qu'on 
danfoit les premiers rours , le vifage tourné vers 
lui. Ce début plaifant étoit appelé la figure de 
refpccl : mais quelques perfonnes trouvant la fi- 
gure ridicule, fe refuferent à l'obferver. Leduc 
de Penthievre, Madame Henriette & Madame 
ne voulurent pas d'abord s'y conformer ; mais ce 
prince , en danfant avec d'autres qu'avec les 
fœurs du dauphin, en montra enfuite l'exemple j 
2k la Trémoille , à qui cette £.*iue de refpedl ne 
plaifoit pas, s'y étant fournis, toute la cour, fans 
difficulté, obferva ce cérémonial d'invention nou- 
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velle, vraie bizarrerie, plutôc qu'une figure de 
refpe6fc. *i « 

Les grands étoienc alors appelés d d'autre» 
épreuves , & l'anecdote du cardinal d'Auvergne 
cft trop plaifante pour ne pas être confervée. Re- 
cevant, en 1737, fa calotte rouge, il demanda 
comme les autres éminences d'être préfenré au 
roi avant fon lever , pour éviter d'exiger du prince 
les honneurs particuliers que les cardinaux pen- 
ibient autrefois devoir leur être accordés par les 
têtes couronnées. Conduit par Fleury, Bouillon- 
s'approcha du roi pour la cérémonie, lui préfenta 
la calotte & lui baifa la main. Le roi , qui la prit 
la lui pofaffur la tête, & lui dit : « Monfieur le 
» cardinal, comment vous appellerez-vous.....?* 
» Depuis le malheur arrivé au cardinal de Bouit* 
» Ion y répondit ce prélat, le titre de CARDINAL 
» de Bouillon a perdu fon lujlre ; fi votre 
» majejlé l'agrée > je changerai de nom »>. Le prér- 
lat s'appela le cardinal d'Auvergne. - 

Les attentions des feigneurs pour les minières, 
dégénéroient en baflelïe & en fervitude. 11 nous en* 
refte un monument dans les mémoires d'un cour- 
tifan titré , qui obfervoit ôc écrivoit férieufement 
dans fes regiftres les fymptômes d'une maladie 
qu'eut le cardinal de Fleuryren. 1738. « Son 
» éminence , dit-il , arriva fur le midi en fore» 

Bij 
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» bonne fanré. Il y avoit trois ou quatre jours 
» qu'il n avoit été à la garde-robe \ mais la nuit 
» du mercredi au jeudi il y a été vingt-cinq fois, 
» & il y a été dix ou douze fois cette nuit ». 
Que les françois de ce tems-li s'occupaflent de 
la garde-robe du roi , je ne verrois rien de très- 
étrange y car le defpotifme a fi bien façonné quel- 
ques peuples , dans les Indes , que les grands , 
dit-on , y mangent avec appétit , les ordures de 
leurs rois } mais qu'un duc & pair enregiftre dans 
fes mémoires combien de fois le miniftre malade 
va à la felle , c'eft ce que je ne puis concevoir. Je 
ue nommerai point le duc pour ne pas faire rougir 
fon fils qui vit en 1 790 , & qui a de l^fierté, un 
grand amour de l'indépendance , beaucoup d'at- 
traits pour la liberté & une véritable noblefle 
dans les fentimens : il eft defcendu des hauteurs 
de la pairie, & il a contribué, dans l'aflemblée 
nationale conftituante , à rétabluTement du niveau 
républicain en France. 

, Tous ces grands de l'Etat étoient néanmoins 
obligés quelquefois de s'allier avec la roture 
pour confetver une famille que leurs folies , leur 
prodigalité ou leur libertinage avoient appauvrie ; 
ôc telle étoit l'opinion que la France avoit conçue 
de tous ces grands, qu'un financier , un million- 
naire fe croyoit fort heureux, de donner des biens' 
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réels pour obtenir du courtifan ruiné ou accablé 
de dettes, quelques rayons de fa gloire, Se en 
illuftrer fa race. ' 

Tel fut, pendant la régence, le millionnaire Croi- 
zat qui donna (a fille au comte d'Evreux. Celui-ci 
devoir un million , Se ne pouvoir trouver à crédit 
une botte d'allumettes avant fon mariage. Dans 
cetre pofition , on lui propofa la demoifelle avec, 
douze cents mille livres de dot argent comptant, Se 
l'expe&ative de l'immenfe fucceflion du pere qui 
fut de 11 millions : le comte accepta; mais», 
ayant reçu la d©t, il lahTa fa femme fans la 
toucher, parce quelle étoit, difoit-il, roturière. 
Cependant madame d'Evreux étoit jeune, belle, 
bien faite , aimable & bien élevée. Il en eût faic. 
fa maîtrefle fi elle eut été fille : mais en qualité 
d époux, il lui étoit furvenu un fentiment> difoit-il,; 
de répugnance. Sa femme en profita pour accordée 
à d'autres fes faveurs , Se lui fit pour fon compte 
deux garçons qui portèrent le nom d'Evreux, 
étant nés depuis le mariage , paur lui apprendre 
à méprifer celle qui lui donnoit du pain. Brouillé 
avec fa femme, le comte > pendant le fyftème , 
agiota Se gagna^des millions dont il fe fervit pour 
bâtir le fuperbe hôtel d'Evreux, rue S. Honore', 
Se pour^ rembourfer la dot de fa femme dont il 
gardoic les intérêts pour l'honneur , difoit-iL > 
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qu'elle retiroit de porter fon grand nom. Vain, 
altier , orgueilleux de ce nom , il avoit mis une 
baluftrade autour de fon lit comme dans la cham- 
bre du roi , Si' il exigeoit qu'on lui donnât le 
titre d'a/tef/e. ]l méprifoit fon beau pere Croizat» 
parce qu'il devoit fa fortune à fon induftrie , à 
fon commerce fur mer} & il n'avoir pas rougi 
d'agioter lui-mtfne & de faire des profits qui 
provenoient de la dépouille d'une infinité de fa- 
milles du royaume , trompées par les folies du 
tems. 

C etoit l'efprit du tems. Les grands feigneurs 
eux-mêmes difoientférieufement qu'il falloit bien 
qu'il en coûtât quelque cliofe à un bourgeois qui 
vouloit hanter les gens de qualités. Les bourgeois 
ajoutoient même qu'il leur en coûtoit toujours 
dans cette aflociation leur argent ou leur répu- 
tation , & fouvent l'un & l'autre. Vernouillet, 
confeiller au grand confeil , émerveillé , ravi 8c 
fier d'avoir la bonne , la grande compagnie, en 
fut un grand exemple en 1 73 4. Racontons encore 
cette anecdote & quelques autres ; elles peignent 
les mœurs du tems (r). 

I 

• 

(1) Ce Vernouillet avoit la plus jolie & la plus aimable 
femme de Paris, dont la préfidente Langlcis avoit fait fe- 
crettement la maîtrefle du duc de la Trémoille. Chez elle 
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. : CHAPITRE III. 

Du caractère des princes du fang au commencement 
du règne de Louis XF. Confidérations fur l'im- 
punité des crimes des vifirs & des princes dans 
les nations foumifes à un defpote. 

C) N a vu dans les chapitres précédens , le 
peuple ignorant & fournis, admirateur du faftç 
des grands , des opinions orientales , des prêtres, 
1 

Yenoient entr*autres le comte de Clermont , le grand-prieur 
de France , & tous les aimables roués de la cour de ce 
tems-là. 

A force de traiter fplendidcmcnt ces meflicurs, le mari 
Vcrnouillet qui avoit vingt-cinq mille livres de rente , fut 
endetté , en 1734 , de 400000 livres : dans l'embarras de 
payer cette dette énorme pour un homme de fa condition-, 
il fe vit donc contraint de renvoyer tout ce beau monde * 
& fut réduit à mille écus de renresj événement dont il fut 
Çv trifte , fi afFeété , de même que de fe voir privé de fort 
état , & fur-tout de n'avoir plus de grands feigneurs ni ds 
princes, qu'il forma le généreux projet d'aller fe noyer, 
afin de ne pas furvivre à fon infortune. 

Vcrnouillet, pour mourir héroïquement, monta donc 
fur un cheval de louage, & alla le long de l'eau, en fui- 
vant le bord de h Seine. Il vouloit fe noyer, & il ne le 

B iv 
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s'amufer de chanfons & fouffrir fans murmure du. 
malheur des tcms. 

i 

vouloit pas 5 il efpéroit que les pieds manqueroient à Ion 
cheval , & qu'ils feroient tous les deux précipités dans la 
rivière; lorfque le cheval prit le parti de jeter dans un 
bourbier profond fon cavalier, qui, ayant de la boue 
jufqu'aucou, fc crut fi bien noyé, qu'il ne s'aperçut pas 
de lorg-tems qu'il n'étoit que dans la bouc. A la fin it 
i'en débarrafla; & changeant de de/Tcin, il retourna dans; 
fa maifon, bien avant dans la nuit, pour ne pas fe donner 
en fpeétacle» ^ 

Sa femme étoit dans une confternation qui redoubla 
quand Vcrnouillet lui apparut comme un fpe&ré fi falc, fr 
dégoûtant, quelle ne pouvoir plus reconnoîtrt fon époux j 
lorfque fa figure fut débarbouillée, elle lui demanda d'od 
il venoit : « Comment, d'oii je vUns , dit-il, eft-ce que 
■a vous n'êtes pas entrée dans mon cabinet l 

Il n'étoit pas ouvert , lui dit fa femme. — «« Et vous 
» n'enave\ donc -pas fait enfoncer la porte , lorfque votre 
%» mari ne venoit pas ? Il étoit dans le malheur, & vous 
» refiie^ ici tous fort tranquilles. Eh bien l vensr , vene^ 
» avec moi. Je vais vous prouver ce que j'ai voulu faire, 
*y Tenei , Ufi\ , voye i ma déclaration , elle prouve que 
m f allais me noyer ». Toute la maifon éclata de rire , 
voyant le bon-homme qui' venoit de fe noyer. Il fe réfo- 
lut bien à vivre déformais dans fon état , de ne plus hanter 
les grands ni les princes qui l'abandonnèrent dans fa dé- 
trclTe. Vernouillet eft mort miférable, depuis trois oi> 
quatre ans, à l'abbaye de Saint-Victor , dans un âge très- 
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On a vu les grands, avant îa révolution que 

1a philofophie fit en France vers 1740 , fiers, fu-. 

■ ■ 

avancé, faifant une obfcure pénitence des erreurs de fa* 
jeune/Te brillante, toute environnée de princes & de 
grands. 

L'anecdote des anciens portraits de la maifon de * * * 
vient à l'appui de ce qu'on a dit jufqu'à préfent du mépris 
des grands pour les roturiers. Les portraits d« leurs pères 
ou de leurs aïeux étoient religieufement confervés dès ces 
tems-Ià dans les pièces les plus diftinguées de l'appartement 
pu dans les chambres à coucher. L'indifférence pour l'anti- 
quité, les fit placer enfuite dans les antichambres ; d'autres 
les envoyèrent à la campagne, dans les châteaux; & vers la 
fin de ce fiecle , on ne trouve plus chez aucun feigneur 
cette généalogie de portraits qui eût pu leur rappeler les 
fources de leurs diftincrions. Mademoifelle de *** fc 
trouvant un jour entre les bras de Baron , fameux comé- 
dien, & dans une chambre ornée des portraits des an- 
cêtres de fa maifon, après avoir, un moment, rêvé en 
examinant tous ces tableaux , & en nommant les perfon- 
nages : «Que diroier.t tous ces grands hommes > s'écria- 
it t-elle 3 & tous mes illuftres aïeux, fi célèbres à la cour 
*> & dans les combats , s'ils me voyoient dans les bras d'un 
» comédien » ? 

Baron n'étoit pas un fot ; il fe levé à genoux , fixe fa 
dame, parcourt avec elle tous ces gothiques portraits, & 
leur dit en répliquant : « N'eft-il pas vrai, meffieurs les 
sa illuftres, que votre petite-fille eft une catin»? Et fou- 
dain, Baron, indigné, fe levé, fans finir l'on ouvrage* & 
la laiffe environnée de fes tableaux, 
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perbes & dédaigneux envers le peuple , & sTiu- 
manifanc à mefure que les lumières faifoient de* 



Baron étoit excellent fur le théâtre & dans le lit. Il fut 

annoncé un jour chez la duchefle de B qui étoit dans 

Je grandies cérémonies , & qui Te leva fur-le-champ pour 
ne pas laiffcr entrer le comédien en fi bonne compagnie» 
Faites attendre 9 dit-elle, Af. Baron. Elle fortit enfuitc, & 
lui dit: <* M. Baron, un homme comme vous ne peut 
» être admis que dans le lit ou dans Panti-chambre ». 
" Ces anecdotes au moins n'annoncent que des ridicules ; 
mais quelquefois les grands feigneurs de ces tcms-Jjt fe per- 
mettaient des voies fait, plus dignes de punition , en vertii 
de leurs titres. Tel le vieux d'Epernon, le grand-pere du 
duc de Candale qui , dans fon gouvernement de Metz , eut 
un jour befoin d'argent. Pour en avoir, il manda le plus 
iiche juif, & le pria de lui prêter une grande fomme dans 
deux jours : ce tems expiré, Tifraclite vint s'exeufer fort 
humblement fur l'impoflibilité de lui donner une fi grande 
fbmme, & d'Epernon, qui craignoit cette réponfe, l'en- 
voya à fon gentilhomme d'Aubarede qui avoit le mot* 
D'Aubarede enferma le juif chez lui, & lui dit : « Mon 
x» ami, M. d'Epernon a appris que vous aviez befoin d'être 
>• trégpné; il veut vous donner fon chirurgien qui cft fort 
» habile pour cette opération, de crainte que vous ne foyez 
» manqué par tout autre ». Sur-le-champ le chirurgien & 
fes élevés paroilTent au nombre de dix avec toutes fortes 
«Tinftrumcns tranchans ou pointus, & fe mettent en devoir 

* 

ât trépaner le juif. Celui-ci criant de toutes fes forces > 
afluroit qu'il n'étoit pas fou, & qu'il fe portoit bien} 8£ 
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progrès. Suivons cette hiérarchie en montant vers 
le trône. 

Aux princes de Conti & de Condé, que la 
grandeur & le ton de Louis XIV avoient con- 
tenus dans le devoir & la décence , fuccéda une 
génération de princes que l'impunité , pendant la 
régence, rendit inhumains &c cruels envers les 

• * * * • 

• • » 
m , 1 — • 

d'Aubarede répliquoit : « Vous le voyez, comme il cft 
fou, & comme il s'oppofe à fa guérifon *>. Le juif qui 
« voyoit qu'on lui coupoit les cheveux , & que peut-être 
i{ feroit trépané, fc mit à la raifon, & donna l'argent que 
«TEpernon avoit exigé. 

Il réfultc du moins de ces anecdotes que le peuple fran- 
çois fut bon, qu'il fouffrit pendant des fïecles, je ne dis pas 
de toute la nobleffe de France qui ctoit bien plus humaine, 
plus amie du peuple dans les provinces, mais des très- 
grands feigneurs de la cour, qui, vexant à la fois le peuple 
& la noblelTe , rendoient peu - à - peu ce titre de noble 
odieux au peuple, & facilitoient de loin la cataflrophc qui 
vient d'arriver à tout ce corps dans le royaume de France. 

». Un peu plus de condefeendance des l'ouverture des 
États - généraux à Verfailles, un peu moins deloignement 
du tiers - état , auroient peut-être fauvé cet ordre. Il pou- 
voir fe fouvenir que, dans l'Amérique fcptentrionalc, un 
peuple nouveau a éloigné de fa conftituticm toute difiinc- 
tlon particulière dans l'État. Quatre ou cinq gentilshommes 
ont ruiné leur corps avant Xa réunion dans l'aiTembléc na- 
tionale. 
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François > pendant leur jeunefle. Nous avotis vii 
le prince de Conti aimable 3c fpirituel j fa jeu- 
nette avoit été orageufe & cruelle - y êc nous paffe- 
iions eu filence les anecdotes fcandaleufes que 
nous allons raconter , fi dans la reconftru&ion 
de l'empire il ne falloit pas démontrer , par des 
exemples > la néceflité de mettre de niveau tous 
nos princes , & de les alTujettir à toutes les loix 
de l'Etat. 

Depuis long-tems il n'y avoit plus de Condé 
en France» Les enfans de ceux qui avoient fait 
trembler les Mazarins , rampoient en préfence 
des miniftres, 6c noppofoient à leus puifTance, 
pendant le règne de Louis XV, que la réfiftance 
des hommes faciles & foibles. Le cardinal de 
Fleury , qui les trouva fournis , put impunément 
les éloigner de la confiance du jeune roi Ôc de 
toute connoifTance des affaires d'Etat. 

Les vices qui régnèrent pendant la régence leut 
perfuaderent , un moment , qu'ils pouvoient tout? 
ofer en France ; 6c les préjugés des François à 
leur égard étoient tels , qu'ils dévoient fouffrir , 
fans fe plaindre (ou en fe plaignant inutilement) 
les caprices ôc les affronts , les voies de fait même 
de leurs princts , qui allèrent quelquefois jufqu'à; 
des a&ions étranges que les peuples libres punilTeoc. 
de mort. 
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Tels font les crimes fameux du comte de Cha- 
rolois qui , n'ayant pu obtenir les faveurs le ia 
femme d'un de fes valets , parce qu'élit ido&troit 
fbn époux , s'avifa àt tuer le maii , en 1 7 2. 5 , pont 
en jouir fans obftacles. Notre langue elt incapable 
d'exprimer avec indignation les meurtres des ou- 
vriers que Charolois précipitoit des toits à coups 
de moufquet , pour obier ver les fymptômes de la 
nature en fouffrance ; & L'autorité , fermant les 
yeux fur des crimes qui ne fe trouvent plus que 
dans l'hiftoire des Nérons , en éludoit la pourfuite 
& en accordoit la grâce en répondant au prince, 
déjà coupable de .plufieurs homicides : La grâce 
fera accordée aujji à celui qui vous tuera. 

Ce comte de Charolois étoit né avec une ame 
atroce \ il avoit r jfifté dès fon jeune âge a l'im- 
preflîon des bons principes qu'on avoit voulu lui 
donner. Une fois il fe permit , de concert avec 
le prince de Condé ( M. le duc ) , une adion af- 
freufe contre le fexe , contre l'aimable madame de 
S. Sulpice : la capitale s'en amufa, & l'oublia 
comme les autres traits de cette nature. 

Cette dame avoit la bonté d être la complai- 
fante de madame de Prie , concubine publique 
de M. le duc \ & parce que ce prince & le comte 
de Charolois , étoient l'un & l'autre princes du 
fang , & que la dame réhftoit à leurs defirs , un 
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foir qu'ils l'enivrèrent dans une de leurs orgies, ils 
la mirent toute nue , Femmailloterent comme un 
enfant d'un an , & lui donnèrent de la bouillie. 

Madame de S. Sulpice ne fit que s'en plaindre 
fort doucement; mais un autre jour, étant à fa 
toilette, on cifpofa des pétards fi à propos, que 
le feu lui emporta une partie des cuillès. La 
capitale , cette fois , en fut indignée , malgré le 
culte des princes fi bien établi dans cette ville; 
mais une fimple chanfon en fut le "réfultat : elle 
cft fur l'air de la petite police. 

Le grand portail de Saint Sulpice , 
Où l'on a tant fait de fervice, 
Eft brûlé jufqu*aux fondemens. 
Chacun s'etonne avec juftice, 
Que les Condé , pour pafle-tems , 
Aient brûlé ce bel édifice. 

* • 

Au grand Condé, terrible en guenj, 
Plus craint cent fois que le tonnerre , 
Bourbon , que tu reffembles peu \ 
A trente ans, tu n'es qu'un novice; 
Car tu n as jamais vu le feu 
Qu a Ja brèche de Saint Sulpice. 

Un foir l'aimable Saint Sulpice , 
Qui ne fongeoit point à malice % 
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Se chaufFoit en mettant Ton fard : 
Le feu prit à fa cheminée. 
Je m'en étonne très-fort ; car 
Elle étoit de frais ramonée. 

• * 

Le lieu qui faifoit le délice 
De la charmante Saint Sulpice, 
Eft brûlé d'un étrange feu. 
L'amour eft fou dans fes caprices j 
D'avoir laifl'é détruire un lieu 
Deftiné pour fes facrifices. 



Le jeune prince de Conti, qui voyoit dans la 
famille des exemples de cette nature , fe permit , 
peu de tems après , une aftion digne de fes 
coufins , & qui fut également impunie. Libertin 
& trop peu amoureux de fa femme > Conti alloic 
jufques dans des lieux de proftitution publique 
rechercher des plaifirs fi nouveaux, qu'il gagna, 
dans la maifon de la fameufe Montrival , une 
maladie qu'il donna à fon époufç. Furieux de 
cette aventure, il y retourna avec fa livrée & avec 
un garçon boucher qui en étoit revêtu , muni 
de fon gros foufflec , & a qui le prince dé - 
figna la fille coupable. Incontinent le boucher la 
faifit, lui ajufte fon foufflet & la gonfle au point 
que la malheureufe creva de cette opération ter- 
rible. L'aventure fit quelque bruit , & le lieu- 
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tenant de police fit arrêter la Montrival & fon 
mari chez qui s etoit commis un délit auflî étrange: 
il falloir un coupable , 8c l'un 8c l'autre furent 
condamnés au fouet 8c au bannhTement par une 
commiffion. 

Ce jeune prince s'étoit diftingué dans le collège 
par des aftions qui annonçaient une terrible ado- 
lefcence. Ce crime rappela qu'il avoir tué à la 
campagne fon profefleur, le fameux P. du Cerceau, 
jéfuite , qu'il coucha en joue en lui difant , prene^ 
garde à vous , 8c qu'il frappa de mort , fans que 
nous puifïîons l'accufer ou l'abfoudre d'homicide, 
parce que nous trouvons dans nos papiers des 
jugemens contradictoires, 8c des fentimens qui 
lui attribuent tantôt un coup prémédité , 8c tantôt 
un coup d etourderie. Un autre fois , allant à l'a- 
cadémie de du Guat, ce prince donna un coup 
de baguette au prince d'Epinoy , qui ne le prie 
point en badinant. Conti, voyant que d'Epinoy 
fe fâchoit , recommença ; 8c celui - ci , pour le 
faire ceiïer, donna au prince un coup de cham- 
brière aflez fort pour lui faire beaucoup de mal : 
le prince , dont la fureur augmentait à mefure 
que d'Epinoy lui montroit fon mécontentement, 
alloic le tuer quand on l'arrêca. 

Pour fe venger d'une autre manière , il mena 
d'Epinoy à Tille- Adam , 8c le fit loger dans une 

chambre 
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thambre préparée pour lui jouer un rour terrible $ 
il rit placer derrière une tapilTerie mobile une 
rangée de rêres de more éclairées par des bougies 
allumées- dans les têres, Se l'appareil fur préparé 
de relie manière que > par h moyen de diverfes 
codifies, les fpe&res hideux avançaient ou re* 
culoient à volonté. D'Epinoy s'étant endormi» 
on tira les rideaux ; on fit avancer l'épouvantable 
machine avec routes ces rangées de têtes lumi- 
neufes. On croyoit encore aux revenans ' y Se 
d'Epinoy., qui avoir per/lu fon pere depuis peu» 
en fur fi faifi de terreur , qu'il s'efforça de 1 ap- 
peler & ne le put jamais. Frappé de ihipeur Se 
d'effroi , il ne put articuler une feule parole. Re> 
venu a lui , il appela fes gens & fe traîna dans 
une autre pièce , tandis qu'on profitoit de fon 
àbfence pour fermer ks rideaux de fon lit » & 
remettre la tapifferie bien tendue comme aupa* 
ravant. Tout le château ayant accouru au bruit 
qu'il fit > on fut étonné de voir d'Epinoy fi at-> 
larmé pour un fonge. D'Epinoy fe laiifa per* 
fuader qu'il avoir été tpyaillé d'un rêve bien 
orageux ; mais il en eut une maladie > pendant 
laquelle le prince de Gônti, qui n'eu fut loué 
ni applaudi , racontoir certe cruelle aventure» . 

D'Epinoy , duc de Melun -, méritoit d autant 
moins ce traitement * qu'il étoit, de fon naturel, 
Tome F* C 
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♦ 

doux | tranquille , généreux. Il mourut d'un couj* 
dandouillerte qu'il reçut d'un cerf aux abois,? 
pour fauver le roi que cet animal alloit déchirer* 

On ne finiroit pas fi on vouloir rapporter les 
traits du prince de Conti dans fa jeuneflè. Son 
caractère changea dans la fuite ; & autant il avoir 
été irréfléchi , pétulant , & fi fouvent féroce & 
cruel , autant il fut dans la fuite mefuré > ap-r 
pliqué , fpirituel Se protecteur des arts y il força 
la nature, & prouva que l'homme peut 1* 
dompter par l'étude de /on propre cara&ere, & 
moyennant une grande vigilance. 

Il lui reftoit cependant quelques veftiges d#« 
fon ancien tempérament. Ayant perdu une fois 
fon faucon , il fit afficher une récompenfe d* 
douze louis en faveur de celui qui le lui rendroir. 
Douze jours après , un pay fan le lui apporta ; Se 
Conti ordonna de le jeter dans fon foffë , s ima- 
ginant que ce pay fan fe croiroit afTez récom- 
penfé , fi Tordre nétoit pas exécuté y ou croyant 
peut-être que fon faucon avoir été volé pour en 
tirer une rétribution en |e rendant. Madame d'Ar- 
tic, fa maître (Te 5 bonne , douce , infinuante de Oh 
ta&ere , empêcha en effet l'exécution de l'ordre» 
& en fut maltraitée. 

Tandis que les princes du fang fe jouoient ainfï 
de lefpece humaine avec plus ou moins d audace , 
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J'abbeïTe de S. Antoine , Madame de Ëôurbon^ 
Condé , faifoit des eflais d'un autre genre fur Tes 
pauvres religieufes. C'étoit une petite coquine * 
bofliie , pleine de malice , de hauteur Se d'efprit* 
qui diflîpoit les biens de la maifon & tôurmentoït 
fes religieufes. Depuis trois ans, tout Tordre de 
Citeaux > fur les plaintes redoublées de la maifon, 
travailloir à là dépoftr : elle étoit fi parcimonieufe i 
malgré les richeues de l'abbaye, que le jour de 
Pâques 1740, elle Voulut faire jeûner toute la 
maifon \ & l'abbaye , ce jour-là , mânqua fi biea 
du néceffàire que les religieufes fonnerent le toefin 
pour avertir le public quelles mouraient de faim > 
& quelles n'avoient rien pour dîner > Ci on n« 
Venoit à leur fecours* 

Le général de CiteauK , fon fupérieUr v irrité dè 
Ces folies * la fît avertir > & fes représentations 
étant inutiles > il écrivit à la cour pour obtenir la 
permifÛon de la fufpendre , terme canonique *, 
qui fignifie une interruption d'autorité , une 
peine établie par l'églife pour tenter un repentie* 
L'abbetfe > n'ayant plus fon temporel > & fou 
efprit s'aigrhTant , tracaflfà davantage j & le car- 
dinal de Fleury réfolut de l'exiler dans une autri 
maifon» 

Avant l'exécution de ce projet , Maurepàs alla 

couvent : elle Hic quVUé 

, Cij 
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tStoit indépendante, & quelle ne fortiroit point de 
chez elle , à moins qu'on ne lui donnât l'abbaye 
de Fontevrault qui valoit davantage. On lui en- 
voya madame la duchefle , fa mere > pour la 
fléchir. Madame de S. Antoine lui reprocha fes 
amours avec Laffay , & les mauvais exemples 
qu'elle donnoit à fes filles dont une étoit maque- 
relle, difoit-elle, & l'autre tenoit auberge. Le 
comte de Charolois voulut y aller pour lui faire 
des remontrances. « Il vous convient bien , lui 
dit-elle , « à vous qui vivez publiquement avec 
s> la femme d'autrui, de me faire la leçon. Il n'y 
» a plus que moi d'honnête dans la maifon cîe 
» Condé, ni peut-être dans toute la maifon de 
« Bourbon ». 

Fleury , qui vouloit un exemple bien appliqué 
pour contenir toute cette maifon dans le devoir 
& la crainte, incité d'ailleurs par le parti des 
anoliniftes qui voyoient dans l'abbefTe de S. An- 
toine une ennemie jurée , pouffé encore par l'opi- 
nion du public inftruit& feandalifé de fes folies, 
ne la perdit .pas de vue; & le famedi n Avril 
1742 , le maréchal de Noailles arriva de Fon- 
tainebleau à Paris dans un carroffe à fix phevaux 
avec Fontanieu , confeiller d'Etat , accompagnés 
d'un confeil & d'un détachement de gardes- du- 
corps qui defeenditent a l'abbaye. Madame lab- 



des princes du fang. $7 

befle , voyant qu'on vouloir encrer dans le cou- 
vent, ôc fâchant que ce n'étoit pas pour l'obliger, 
fit refufer les portes de fon appartement ; mais il 
fallut les ouvrir quand on menaça de les en- 
foncer. . • ■ ' 
Noailles lui montrant l'ordre dont il étoit 
porteur, madame l'abbeffè lui dit quelle n'avoir 
pas d'ordre à recevoir - y qu'elle étoit fujetre , à la 
vérité , mais que devenu abbefle & ayant des-' 
règles approuvées en France ôc les exécutant , le 
roi n'avoit rien à faire chez elle. Toute la matinée 
fe. patfa à verbalifer , & à mettre les fcellés fur 
fes papiers. 

A une heure après midi , on la fit monter en 
carroflTe pour la mènera l'abbaye de la Sauflaye 
près de Villejuif , fans prévenir le monaftere qui 
elle étoit j car elle avoit été refufée de plufieurs* 
Arrivée à la cour de l'abbaye , le mouvement du 
cortège fit ouvrir les fenêtres , & l'épouvante 
faifit la maifon entière , à la vue de tant de ca- 
valiers, qui avoient le fabre à la main; elles 
s'imaginèrent , parce qu'on étoit alors en guerre 
çpntre les Allemands , que l'ennemi étoit à leurs 
portes ôc que leur abbaye alloit être faccagée. On 
vouloit faire ouvrir les portes & parlementer^ 
mais aucune n'ofoit fe montrer la première. A la 
fin, on fit connoiffance , ôc on inftruifit madame de 

C 111 
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Navailles , abbefle, qui ouvrit la porte fur torcha 
du roi, l/abbefle de S. Antoine fut conduite dans 
une cellule, ôc on l'y laifïà en lui difant de ne 
plus faire la mutine fous peine dy être murée* 
On lui trouva dans fon abbaye de S; Antoine , 
60,000 liv. comptant quelle avoir amaflees en 
faifant jeûner fes religieufes ; on lui en fit paflçc 
peu-^à-peu de petites fortunes à la Saufïàye, où 
çlle étoit encore reléguée en 1 7 5 o. 

Ennuyée du iéjour , elle réfolut , cette année* 
U , de tout fe permettre pour rentrer dans fon 
monaftere & s'imagina, pour l'exécution de ce. 
deflein, de mettre dans fes intérêts le jardinier 
de l'abbaye de la SauflTaye. Comment nous y pren^ 
irons, nous , lui dit-elle y pour rentrer à Paris 
dans ma mai/on , . . . ? s'il n'y a que fa , di- 
foit le jardinier, « je ri ai qu'à prendre ma hotte j 
v. & vous y mettre fous mes plus gros choux ». 

Cet expédient parut convenable à madame dç 
Bourbon \ mais le jour de la délivrance , le jar- 
dinier effrayé de Tewreprife & craignant d être 
puni , révéla tout de grand matin à l'abbefle da 
fa maifon , qui le menaça de mort , s'il exér 
cutoit un projet fi contraire à la volonté du roi. 
Cette abbeffe avoit de la tête ; elle lui ordonna ^ 
puifqu'il l'avoit promis à madame de Bourbon , 
iç. la meçtrç dans fa hotte & de lui indiquer 



I 

Digitized by Go 



des princes du fangi ^ j * 

l'heure; mais le moment arrivé , iabbefle furvient; 
& foulevant quelques feuilles de choux f elle dé- 
couvre madame de Bourbon, ordonne au jardi- 
nier de vider la hotte , & renvoyé rabbefle en 
pénitence dans fa cellule , avec la promefle de l'y 
murer , fi elle e(Tayoit dé nouveau de fortir de 
fa maifon. 

■ ■ ■ 

CHAPITRE I y. 

V 

Caractère du roi Louis depuis fa majorité juf- 
quà la màrt du cardinal de Fleuri. Timidité de fort 
Ame. Son goût pour la vie privée. Son apathie 
naturelle. Commencement de fes fameux fôupers 

- dans fes petits cabinets. Caractère de la reine 
Marie fin époufé. Elle ejl fans crédit à la cour. 
Le cardinal de Fleuri éloigne des grâces fes fa* 
voris. 

■ 

*«-..* . * 
£ phlegme Se la timidité dominoient dans 

le cara&ere du jeune Louia XV. Il favoit a peine 

qui! étoit roi de France , qu'il rhontrdic la plus 

grande réferve à tous ceux de fa cour avec lef- 

quels il navok pas de rapports particuliers : en-» 

fuite il redouta la préfence des officiers fupérieurs 

de Tannée, tout entretien avec eux, & avec le» 

C i? 
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perfôunages qui avoient la réputation d un mérieet 
érninent.,x)uqui avoient des rai eus extraordinaires* 
Le jeune roi leur Accordoic cependant fon cf- 
lime, mais elle étoû fans admiration y il évitoit. 
les jeunes courtifans.de fon âge, qui avoient des 
pâmons bruyantes, , fuyant tout ce qui avoit .trop 
d'éclar , paroiiïant déjà embarraffe dç la gêne} 
Se de l'appareil de la royauté y craignant rout ce 
qui étoiç grand ou puiiiant en crédit dans fba 
royaume, & ne; développant fon caractère, qu'avec 
un petit ^^flore de courtifans de fon âge, dont 
if connoiffoit à fond les/habitudes. 
« Il étoir très-difficile, dans ce tems-là, d ob- 
tenir fa faveur; mais cejui qui écoit parvenu à 
k poilecter , en étoit affuré. L'abus feul de fa con- 
fiance écoit la cau/e d'une difgrace. Alors il re-* 
tiroir fes bontés , & l'on ne pouvoir plus les recou- 
vré*. Dans fes premières. amours, ina<cceffibles en- 
core aux yeux des courtifans, & longtem,$ avant 
la déclaration de la faveur de la comteflè de Mailly > 
otw avoic qbférvé le même cara6tere. Il fe brauil- 
loit : aifémeM; a?eç l'es maîtreiles paftàgeres qu'on; 
Un procuroiç eu ferrer ^ $ç ne pouvoir plus/ fe, 
racammoder, avec , elles. Il les recevoir coûtes 
d'une nwii étrangère fans examen 8c cçmme pour, 
les hefoins de 1 âge, ayant plus d'égards pour leur 
çfpric &: leur caraftere x que pour U beauté 

• * 

/ 
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leur figure , fe biffant carreffer d'elles , &: ne fai- 
fanc aucune avance. ( On parle de lage de vingt 
ans \ 

Les partions du roi , manquant d énergie , n'an- 
nonçoient rien de dangereux aux obfervateurs de 
ce tems-là. On prenoit pour de la fageffe cette 
tranquillité avec laquelle le roi voyoit le bien 
& le mal, le vrai # & le faux; & comme fon ef- 
prit paroifloit s'attacher au vrai , & fon cœur au 
bien, les François, fi portés a bien augurer du 
règne futur de leurs jeunes monarque.'; , ne trou- 
voient que de bonnes qualités dans Louis XV, 
& rien de funefte à la France. Ils s'en firent 
une idole, & ne réfléchirent pas que le défaut 
d'énergie dans fon ame , le peu de fenfibilité de fon 
cœur , & la facilité de l'une Ôc de l'autre , qu'ils 
appeloient de la bonté, rendroient un jour inu- 
tiles les plus louables qualités du jeune prince , 
que des miniftres, des maîtrelfes ôc des favoris 
adroits dévoient enfin pervertir pour gouverner 
à leur aife-le royaume de France. ..; 
. C'eft dans des foupers avec ceux-ci que le roi 
çpmmença à perdre les bonnes qualités qu'il avoit 
reçues de la nature. De jeunes feigneurs l'entrai- 
nerent d'abord avec eux à la chafle , ôc lui fi- 
rent aimçr j avec paflion , cet amtifement. Des 
foupers exquis & des vins recherchés réparoient 
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le foir , les fatigues du jour , & les jeunes con- 
vives fe multiplièrent tellement , que le cardinal 
de Fleuri , fon précepteur, qui avoit trouvé l'art de 
fe l'aflujettir , exigea que ceux qui auroient chaffé 
.' avec lui n auroient pas toujours l'honneur d'être 
arrêtés pour fouper. Depuis ce nouveau règle- 
ment , les chaffeurs qui voulaient être admis a 
la table du roi , entroient le foir dans le ca-* 
binet , s'ils en avoient les entrées , finon ils de* 
meuroient dans la chambre , à la porte de ce ca- 
binet , d'où le roi fortoit un moment pour les 
honorer d'un regard , & faire la lifte de ceux qu'il 
vouloir convier* L'huiflier en lifoit les noms en 
préfencç des chaffeurs qui attendoierit de bout ÔC 
en filence la décilion du roi. Les uns étoient ad- 
mis , le plus grand nombre fe trouvoit renvoyé , 
& tous dévoient avoir ailleurs un fouper affuré , 
parce qu'aucun d'eux ne l'étoient de la faveur du 
monarque. 

Louis XV, qui avoit aiTujetti àre$ demande* 
& à cette incertitude les plus affidés de fe* 
courtifans , fut bientôt fi jaloux de fe maintenir 
dans la liberté d accorder ou de refufer ces pe- 
tites faveurs , qu'ayant en jour accepté de Gril- 
lon un mouton arrivé de nos provinces méridio- 
nales où la viande de cet animal eft excellente , 
Se ce courtifan ayant éré invité i chaiTer avec 1er 
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prince, on s'apcrçur qu'il parut fe complaire à 
ne pas inviter Grillon , dont il mangea le mou- 
ton apprêté de toutes manières , avec d autres 
chaffèurs , fans lui dire qu'il était bon. L'anec- 
dote fut bientôt répandue. Elle apprit que le roi 
exigeoit de grand égards , même de fes plus af- 
. fidés courtifans. M, de Léon , qui s en écarta , 
fut puni d'une manière bien défagréable. 

Ce feigneur * qui tiroit bien , alloit fou- 
vent à la chafle avec le roi ; il étoit gourmand % 
& defiroit fort, en rentrant un foir avec le roi % 
de manger du poiflon. Il avoir prié d'Aumonr» 
dès le mardi précédent , de le mettre fur la lifte 
du fouper le vendredi ; mais le duc de Gefvres , 
qui fit cette lifte , ne penfa pas à le demander 
au roi , & M. de Léo # n , faits façon , fe mit à table. 
<c Nous fommcs treize y dit le toi au duc de Gef- 
vres y & je n'ai demande que dôiqe couverts ; it 
y a quelqu'un de trop* Je crois que c'eft Af. de 
léon. Donnez-moi ta lifte\ je veux le faroir». 
Le duc de Gefvres , qui deliroit fauvet Léon % 
dit à Louis XV, qu'il alloit la prendre chez Duport» 
huiflier de l'appartement j mais au lieu d'aller 
chez Duport , il alla ailleurs % & revint en difant ; 
* Sire y je n'ai trouvé ni Duport ni la lifte 
Le roi toujours piqué, rougit, Se ajouta au duc 
4e Gefvres ( je le vois bien 9 Duport cjl à drom 
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vous ave% été à gauche > alle^ donc le chercher 
où il efl. 

Gefvres aufli embarralTé que Léon , alla cher- 
cher Duport où il étoit , 8c apporta au roi cette 
lifte fatale où le nom de M. de Léon ne fe trou- 
voit pas. Le gourmand refta à table; mais le roi 
ne lui dit pas un mot , ne lui offrit riea & ne 
lui accorda pas même un regard. U affe&a de faire 
le tour à droite , en fervant un plat de rougets, 
& de finir ce plat au voifin de Léon. Le pauvre 
homme eut la bonté de mourir de douleur pour 
cet affront. 

Le roi fe plaifoit-, dans les grâces même qu'il 
accordoit à fes plus intimes courtifans , à les laif- 
fer auparavant dans le doute & dans l'incerti- 
tude : il s'apercevoir que cttte manière excitoic 
l'ambition des militaires fur -tout, 8c on ne pour- 
roit guère exprimer quel étoit leur alTujettilIe- : 
ment aux miniftres 8c à leurs commis.' Il y avoit v 
en 1 73 8 , vingt - deux régimens vacans, M. d'An- 
gervilliers, minîftre de la guerre , homme vains 
ôc orgueilleux , fembloit fe complaire à fe voir 
cournfer par ce qu'il y avoit de grand & de .dtftin- 
gué. Cinq cents feigneurs demandoient ces ré- 
gimens , &. le roi qui n'en avoitjque vingt-deux 
à* donner , laiiîbit tout le monde dans l'attente.. 
Pour augmenter les defirs & les foliiçitations > ii 
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fit courir la lifte de ces réVimens , lailTanr en blanc 
l'efpace où de voit être le nom du colonel , & il 
dit en pleine affemblée : comment faire pour con- 
tenter cinq cens demandeurs avec vingt-deux régi- 
mens ? les affligés reculeront : mais ce fera pour 
mieux fauter. Il reprit enfuite , Ôc il ajouta ; non 
pour mieux fauter y mais pour avoir le même fort. 
On trouva parmi les candidats le Duc de Rohan , 
Clermont, Galezande, le prince deTingri , Gril- 
lon, Polignac, le prince de Croy , Cruflbl , Joyeufe, 
Saint-Simon ôc autres, obligés de faire de fréquente» 
ôc prenantes follicitations. Fitz-James , à caufe 
de fa naiflànce , voulut parler un jour , fort haut, 
ôc fclon fon rang , à un lîmple commis de la guerre : 
celui-ci s'en plaignit au cardinal de Fleury qui fit 
mettre le feigneur a la Baftille pour lui avoir man- 
qué. . ' 

A ces fervitudes le roi avoit ajouté la diftin&ion 
de différentes entrées dans les appartemens.On les 
appeloit , les entrées familières > les grandes en- 
trées > les premières entrées , & les entrées de la 
chambre. 

: . Celui qui avoit les entrées familières , alloitjuf- 
qu au lit du Roi éveillé ôc couché , ôc tous les 
princes du fang ( excepté M. de Conti ) le cardinal 
de Fleur/ , le duc de Charoft , madame de Vanta- 
dour ôc la nourrice du roi , avoient cette grande 
prérogative. 
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Les premiers gentilshommes srvoient les entreti 
de la chambre , lorfque le roi vouloir fe lever. 

Dans les premières entrées ,on éroit Amplement 
admis à faire la cour au roi levé & revetu de fa 
robe de chambre. 

Enfin les courtifans préfentés avoient Vtntrét 
de la chambre , lorfque le roi étoit 
fauteuil vis-a-vis de fa toilette. 

Ces différentes entrées étoient égales en préro- 
gatives au coucher du roi ï mais ceux qui étoient 
entrés dans la chambre fortoient lorfqu'on difoit 
à haute voix i passez , messieurs. Alors ceux dt 
la chambre étant fortis,le premier valet de cham- 
bre ( pendant la minorité ) donnoit le bougeoir à 
qui il vouloir des courtifans qui avoient Cette 
forte d entrée, où il reftoit jufqua ce que U 
loi fe mît dans le lit. Le roi , plus avancé en 
âge , donna lui-même le bougeoir : il n'y eut au- 
cun feigneur de la cour qui ne fe crût très-flatté 
de prendre ce bougeoir. Savej-vous que le roi m'a. 
donné le bougeoir , difoient-ils enfuite dans la ca- 
pitale. 

Le cardinal de Fleury avoir beaucoup occupé 
le roi de ces détails dès l'enfance; il lui avoiten* 
feigne que toutes ces petitefles étoient de grande* 
faveurs; il lui avoit fait accroire que les grands 
fentimens , la piété , la candeur , la fmcérité , nér 
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toîent point les véritables qualités des monarques; 
il lavoit éloigné tant qu'il avoit pu des fentimens 
affe&ueux des époux envers leurs femmes. Il n* 
reftoit guère dans Louis XV , à 1 âge de vingt- 
cinq ans , que les fentimens naturels de la pater* 
nité : il montroit beaucoup d'amitié à fes enfans , 
fans exciter la jâloufie du cardinal , 6c croyoit que 
fon époufe devoit fe borner au feul devoir de lui 
donner des enfans. Les françois , qui obfervpienc 
les progrès du cara&ère du roi , reconnurent alors 
dans ce prince un défaut de volonté & de fenti- 
ment ; avouant toutefois , qu'il avoit l'efprit jufte, 
Je cœur droit ôc le cara&ère bon. 

Le roi qui apprit qu'on portoit ce jugement de 
fa perfonne , parut un jour en être affe&é , & vou*- 
lue eflàyer de s'en difculper par une lettre à mada- 
me de Vantadour. Cette lettre confirma les orjfer* 
varions de la cour , & ce même jugement. Le roi , 
pour fe montrer fçnfible , avoit mal choifi la çir. 
confiance j il ne s'agiflbit que 4e là piqûre d'une 
Guêpe qui occafionna une enflure à la joue, & de* 
alarrnes exagérées aux çourti&ns. Madame de Vaiv» 
$adour,qui l'avoit élevé, paroiflpit inconfolablefux 
ce grand acci4ent , Se le roi pour lui prouver qu'il 
avoit du fentiment, quoiqu'on en dît , lui écrivit 
le lettre fuivaflte : il eft bon qu'on cçw&iffk le 
Itvle 4i> feu çû. 
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c< Dieu merci , maman, je n'ai jamais en qtié 
» la peur de la mouche & fore peu de mal \ caf 
» la douleur îî'a pas duré un demi-quart d'heure 
» fans m'empêcher de courir comme fi de rierl 
» n'étoit. V enflure n a duré que quelques jours fans 
» inempecher de manger , ce que je craignois beau* 
» coup , à vous dire vrai , devant , ce jour-là , ej* 
v fayer un cuifinier nouveau , lequel ejl excellent. 
j> Pour le préfent , il n'y paroîc plus du tout* Je 
» me fouviens fort bien de l'aventure de mada- 
» me de la Lande ; mais l'endroit n'eft pas fi dé* 
» licat, & de plus, je crois que je fuis un peu plus 
» dur au mal qu'elle , peut-être même un peu 
» trop , à votre façon de penfer , laquelle je ne 
» défapprouve pas , connoifTant le principe d'où 
» cela part. Vous me connohîez parfaitement * 
» chère maman. £h bien ! vous ne vous trom- 
« perez pas , fi vous êtes bien perfuadée que ma\ 
» reconnoiflance ne s'effacera jamais de moii 
j> cœur • car Dieu merci , je n'ai pas un cœur pa* 
»> reil à celui dont on nous aceufe. Nous avons 
»> eu une furieufe alarme pour le cardinal ; heu- 
» reufement elle eft palTée. Il faut qu'il ait un 
» tempérament d'airain : Dieu veuille , préfente* 
» ment, que , par fa conduire , il ne nous y falTe 
» pas retomber de fi-tot ! Il eft bien fâcheux que 
» de certaines gens vieillirent. Les nouvelles que 
♦ * nous 
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v> lions avons de lui depuis qu'il eft retourné à 
« Ifly , font bonnes * fk m'ont fait grand plaifir; 
»> car il étoit Furieufement accablé , quand il eft 
» parti , par là quantité d'importuns qui l'étaient 
» venus voir. Je Vous charge dembraffer mes en- 
» fans de ma patt ; elles m'ont écrit, & je c - leur 
\> ai pas répondu* Cela n'eft pas trop b'*n à moi : 
» mais j'ai autre chofe a faire. Cela viendra avec 
» le tems. Je vous embrafle , maman , de roue 
» mon cœur > & j'attends le moment de vous re» 
» voir avec bien de l'impatience > quoiqu'à vous 
» dire vrai ^ /a rnamufe beaucoup ici >& m'y trouve 
»> /?jr confequent fort bien. Ma fille a été un peu 
» incommodée à ce que j'ai appris $ mais Dieu 
« merci , cela n'a pas eu de fuite* Le bon Dieu 
j> nous les confervera >s 3 il lui plaît , puifquil nous 
» les a entkyés » . 

Au lieu de trouver les grandes expreffions 
<lu cœur dans cette lettre , on voit que le cœur 
qui croyoit parler ne parloir pas : ce le bon Dieu, un 
jî cuifinier excellent , beaucoup d'amufemens » ; 
voilà dans la lettre du roi des objets qui fervent 
à le peindre. Les détails de l'étiquette , les em- 
barras de la repréfentation que les feigneurs en 
charge fe plaifoient de compliquer & de multi- 
plier, avoierït trop réprimé la nature dans la 
Tome F, ET 
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perfonne de ce prince , pour qu'il dû: fe flattei 
de fentiment. 

Les mœurs diflolues de quelques jeunes cour- 
tifans de l'âge du roi , avoient contribué d'ail- 
leurs à étouffer la fenfibilité de ce jeune monarque. 
Tous les âges , tous les ftxes, tous les rangs & 
prefque tout ce qui l'environnoit a la cour , étoic 
corrompu depuis la régence, fi fatale a nos mœurs. 
Fleury avoit fait ce lier , à la vérité, le liberti- 
nage bruyant j mais il étoit encore impétueux ôc 
grolîîer dans ceux qui fe rnauvoicnt obligés de 
Je cacher aux regards du rcftc des courrifans. En- 
vironné de jeunes feigueurs^ dont le mauvais goût 
dans lesplaifirs tut fi connu, le toi , avant fon ma- 
riage fe laiflà entraîner par leurs exemples. Le 
cenfeur des mémoires du maréchal de Villars > 
ouiabbé Auquetil , éditeur de cet «ii v rage ont 
fupprimé ce qu'en dit, avec naïveté, ce gé- 
néral, ce que des lecteurs de ces mémoires peuvent 
entendre ,& dont le détail eft très-bien confervé 
dans des pièces originales 3 Ci variées , qu'on ne 
peut taire des bits devenus hiftoriques, & atteftés 
de tant de manières. Le cardinal de Fleury, qui 
en éroit inftruit, l'en blâma. Pour en faire rougir 
le roi, on alla à la recherche de ceux qui menoient 
à Pans ce même genre de vie. Un peintre fameux 
fe donna la mort pour éviter le fupplice que U 
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j>olice lui avoit deftiné, ôc qui , félon nos anciennes 
coutumes , en eft la peine légale. Du Chauffour 
Tafubi > ôc la police qui le jugea par com million, 
fie proclamer le crime & la peine, comme un 
grand événement. Les crieurs, en l'annonçant dans 
les places avec fcandale , pénérroient jufques dans 
l'intérieur des cours des hôtels les plus diitingués , 
en nommoienc groflierement ce que dévoie cacher 
la pudeur, ôc cequiexcitoic la curiofité de l'inno- 
cence. On va punir des gens qui ont fait de la 
faujje monnoie , répondoic la princefle de Condé à 
fes enfans. 

Ce grand exemple , ôc des punirions plus ter- 
ribles, que la Hollande avoir ordonnées pour punit 
le même vice > rirent une forte impreflion fur 
l'efprit du jeune Louis XV ; ôc les femmes qui 
Tapprochoient l'agacèrent. Pendanfquelcjue-tems 
le$ deuxfexes fe diputerent le roi des françois. Une 
guerre ouverte éclata entre les jeunes mécontens, 
ôc les femmes adroites; mais celles-ci remportè- 
rent lavi&oire , Ôc lui firentfentir ôc rechercher les 
beautés de la narure. Le beau laTrémoille, encore 
adolefcenr ôc toujours chéri , ôc mademoifelle de 
Charolois 0 éprife d'amour, fe déclarèrent la guerre, 
Ôc fe la rirent long-tems.Des vers & des mémoires 
outrageans en furent le réfultar y ôc le cardinal fa- 
vorifantla princeffe, aux dépens de la Trétnoill*, 

D ij 
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celui-ci fut pourfuivi dans la fuite avec acharne- 
ment , & fans pitié par fa rivale , jufques à 
l'armée d'AHemagne , lors même que la Tré- 
moille converti navoitplusde cœur que pout fon 
époufe. 

Ces mémoires & les vers qu'on fit alors méritent 
fans doute l'oubli de la génération a&uelle ; mais 
l'hiftoire doir conferver ceux que la princelFecom- 
pofoit elle-même pour féduire le jeune monarque, 
dès l'âge de 17 ans. Ses regards annonçaient lebe- 
foin d'aimer; ex à la manière dont il repoulîoit la 
princeffe , qui ne le perdoit pas de vue, on jugeoic 
qu'il failoitde l'affiduité Se de la délicatefle pour le 
fubjuguer. Mademoifelle de Charolois,conduifant 
toujours cette aftaire de cœur avec efpric, & avec 
beaucoup de fuite , s'avifa un jour d\in moyen 
fort fingulier. Elle mit ces vers dans la poche de 
Louis XV : 

Vous avez l'humeur fauvage 
Et le ic?arJ fécuifant. 
Se pourroit-il qu'à votre âge 
Vous fu fiiez indifférent ? 
Si l'amour veut vous inftruirc, 
Cédez, ne difputez rien. 
On a fonde votre empire 
Bien Jong-tems après le «en. 

Çeft aiufi que la féduction pervertit les rois. 
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Louis XV fe tailla entraîner, de quoique l'hiftoire 
de fes galanteries, avant la déclaration de madame 
de Mailly, foit tres-confufe & peu co'nnue, on 
fait que depuis qu'il n'alla plus aufli fouvent à 
Rambouillet , il fut aimé de plufieurs femmes , 
d'une manière palTagere , fecrette <k fins intrigues. 
Ses amours , avec madame la comtelTe de Tou- 
loufe , ne font pas bien avérés j on n'a fur cet 
article que des indices. Mais l'hiftoire de fes amours 
avec mademoifelle de Charolois eft inconteftable j 
ôc ce prince eût été plus longtems fidèle a cette 
amante , fi elle n'avoit oublié que le roi vouloitde 
la folidité dans les fentimens qu'on lui témoignent ; 
ce dont elle étoit abfolument incapable. 

Au milieu de ces divertilTemens encore prefque 
enfantins , puifque le roi n'avoit que feize ans, 
aux approches de fon mariage , ce prince , élevé 
par Fleury dans la dévotion, ou plutôt dans les 
momeries religieufes de la fin du règne de 
Louis XIV, étoit quelquefois violemment tour- 
menté par les reproches de fa confciçnce : il fe 
u plaifoit à parler de la mort , des mourans ôc 
des châtimens de l'autre monde. Le duc de 
Luynes lui dit un jour que ces images , & fur- 
tout celle de la mort , lui faifoient palier de bien 
mauvais momens , & qu'à fon âge , il devoit eu 
éloigner l'idée. u Pourquoi donc , reprit le roi , 

D iij 
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» ne faut-il pas que ce moment arrive ? i> Il lté 
parloir, à aucun des nonces à leur audience de 
congé , £ms leur faire ce compliment fi connu* 
<« Fous fere\ pape un jour , monjïeur : je vous de- 
» mande de vous fouvenir de moi dans vos bénc- 
» dictions ». Conformément àPufage de la cour 
de Louis XIV , il vouloir encore qu'on accordât 
aux généraux d'ordre l'ancienne prérogative d'être 
préfencés; &c , en 1736, le général des carmes 
obtint du roi , de la reine & du dauphin , une pre- 
mière audience, fut reçu comme envoyé, & avec 
le même cérémonial , à la rêtede quatorze autres 
moines de fon ordre , qui entrèrent deux à deux , 

fe rangèrent derrière les tabourets des dames > 
conduits par Sainrot. Peu de tems après arriva 
le général des minimes avec les fiens en pareil 
nombre : ils défilèrent à droite & à gauche der- 
rière les dames. Ce général entrant avec Saintot 
au milieu du cercle des dames ,fit trois révérences 
au roi &c à la reine , avant cV après 9 & ufa de 
fou droit de faire fi harangue en efpagnol , .fa 
langue naturelle. Ces fêtes grotefques & mona* 
cales amufoient beaucoup le roi , alors âgé de 
16 ans, d'où Ton peut inférer tout ce que Fleury- 
lui avoit mis dans l'ame. 

Inftruit de toutes les rubriques de t'églife & 
de leurs changemens en certaines faifons^ Louis XY 
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étoit en état , aufli bien qu'un fupérieur de 
féminaire , de reprendre , de leurs fautes , les 
prélats céîébrans qui , n'ayant pas l'habitude de 
dire la melTe , manquoient fort fouvent aux cé- 
rémonies ; Fleury les avoit enfeignéesà fon élevé , 
qui feplaifoit à trouver les évèques en défaut , & 
à le dire à fes courtifans. Mille fois on l'entendit 
raconter l'embarras de l'archevêque de Paris , 
Vintimille , qui avoit été à la têre des députés de 
l'aflemblée du clergé de France , lorsqu'ils al- 
lèrent jeter de l'eau-bénite fur le corps de madame 
la duchefle, en 1.741. Le clergé en demanda la 
permiflîon au roi, qui répondit , qu'il ne le trouvoic 
pas mauvais; mais il arriva que l'archevêque ayant 
oublié fon livre de rubrique, un religieux lui 
donna le fien , où le prélat ne fut pas lire. Il le 
donna à l'archevêque de Tours , qui en fut auffi 
embarraiTé : il le fit palier à un autre peu habitué 
à lire, & dont la vue ne fut pas meilleure ; ce livre 
d'églife parcourut ainfi tous les évêques députés , 
faris qu'aucun fut ou put y lire. L'évêque de Saint- 
Brieux,plus habile, récira un Oremus> qui fe trouva 
celui d'un prêtre & non d'une défunte ; & le roi qui 
en favoit plus qu'eux fur les rubriques, trouvoic 
plaifant de raconter cet excès d'ignorance & s 
d'embarras dans les chefs de l'églife d$ France. 
Outre la chafle , le cérémonial , l'étiquette & 

Div l : 
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les offices de 1 eglife a le cardinal de Fleury avoH 
permis encore au jeune roi de s'occuper d'un 
fort fingulier amufement. Il lui avoic donné mi 
périr jardin , & lui npprenoit à planter des laitues, 
A l'âge de dix-neuf ans , le roi obfervoit, avec at- 
tention , le progrès des plantes , & s'en amufoit 
fort gravement. A l'âge de vingt-huit ans , le car- 
dinal lui rit acquérir quelques antiques a la >^ntô 
de M. d'Eftrés ; car tous ces objets , éloignant le 
prince du gouvernement, laifloieut l'autorité en- 
tière dans les mains du cardinal. On confervera 
ici quelques détails fur ces acquittions , parce 
qu'outre l'anecdote du tems , l'hiitoire des arts y 
trouve des faits dignes detre confervés dans 
l'hiftoire ( i ). 

» 1 1 ■ • ■ " ■ — » — * 

» 

(i) La totalité de ce que le roi acheta, ne coûroit que 
la Comme de foixante mille francs ; mais on y admiroit le 
bufte d'Alexandre en porphyre, l'un de ceux cjuc Praxiteles 
avoitfait, cet artifte ayant fctil le privilège de publier des 
portraits de ce prince. Le cardinal de Richelieu qui 1 avoit 
fait venir de la Grèce , mourut avant qu'il fût arrivé , & fa 
nièce, madame d'Aiguillon, qui n'en connoifloit point le 
prix , le montrant à Girardon , qui faifoit alors le maufolée 
du cardinal qu'on voit en Sorbonne, le Praxiteles français 
fut fi frappé de la beauté de ce bufte de porphyre, qu'il le 
demanda r/<fur prix de fun travail $ madame d'Aiguillon {e 
l»i accorda, & ajouta encore une gratification, 
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Tel étoit le caractère de Louis XV jufques vers 
l'âge de 30 ans. Celui de la reine Marie Lçczinka 
fon époufe, avoir encore moins d'éclat, Elle 
étoic timide , réfervée , cV craignoit fans ceffe de 
déplaire à fon époux. Maîtnfée par le cardinal de 
Fleury , obligée de fe foumettre à fes volontés , 
s'adreffant quelquefois , 3c rcujours vainement à 
Louis XV , pour fecouer l'empire du miniftre , 
elle étoit conckmnée a ne rien demander , même 
pour fes favoris , à fe tenir éloignée de toute con- 
noiffànce des affaires , à vivre au milieu de la cour , 
fans en connoître lçs intrigues , à refufer de s'en 

I .il . .. . , ; ■ . 

A la mort de Girardon, le maréchal d'Eftrécs .l'acheta 
quinze mille livres, & laiifa ce beau morceau fe confondre 
dans la collection immenfe qu'il avoir faire, pendant toute fa 
vie , d'antiques , de ftatues & de meubles précieux confufé- 
ment amoncelés. Il oublia même que Praxitçlcs en étoit l'au- 
teur -, & dix ou douze ans après que le maréchal eut acheté 
cette figure, ayant encore oublié qu'il croit pofleffeur d'un 
monument de cette efpece, il chargea un homme inftruit 
•de lui découvrir où pouvoit être un bufte d'Alexandre par 
Praxiteles, qu'on afluroit être à Paris chez quelque ama- 
teur, parce qu'il vouloit, cfifoit-il, en faire l'acquilition. 
Il lui en coûta cent écus de frais pour la recherche ; & après 
avoir fait fuivre le chemin que le bufte avoit fait, & les 
différentes perfonnes qui l'avoient pofTédé , il apprit que ce 
beau bufte étoit chez lui : «J'Eftréesaccumuloit ces antiques 
machinalement. 
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mêler , & à s'occuper uniquemenr des pratiques 
religieufes. Charitable envers les pauvres , fon dé- 
fin té referaient fut tel ^ une fois à Compiegne , 
quelle y laiiTa , tout ce qu elle avoit , aux com- 
munautés & à l'école d'artillerie, en forte qu'elle 
ne put enfuite jouer à Marly qu'à cadrille avec de 
l'argent emprunté. 

Madame de Luynes, témoin de fa fituation , 
eflaya vainement de l'engager à demander .un 
fupplément à la fomme n és- modique qu'elle re- 
cevoit , tous les mois , pour fes menus plaifirs. 
La ducheffe alla même juiqu'à repréfenter au 
cardinal l'inconvénient de biffer la reine de 
France fans argent. Fleury afluré du roi , traitant 
cette princelTe fort leftement, & fouvent avec 
dureté , écouta la duchetfè , ôc lui répondit très- 
froidement qu'il arrangerait cette affaire avec 
Orry y contrôleur-général. 

Le cardinal parla en effet à ce miniftre des 
finances de la reine, ôc l'ordre qu il lui donna 
fut de lui compter cent louis. Orry , ftupéfait , 
repréfenta bien refpectueufement à l'éminence 
que la modicité de cette fomme étoit trop éloignée 
de ce qui étoit dû à une reine qui n eprouvoit de 
déficit qu'à caufe de fes œuvres de charité , ajou- 
tant qu'il donnerait lui-même une pareille fomme 
à fon fils , s'il s'écoit dérangé par des aumônes* 
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Fleury qui récoutoic en filence , lui répliqua : 
Eh bien y ajoute^ cinquante louis. Orry , encore 
moins fatisfait > lui répliqua , & toujours avec 
plus de refped , que cent-cinquante louis ne fuf- 
fifoient pas y & qu'il n'oferoit jamais préfenrer 
cetre fomme à la reine. Fleury , pour fe débarralTer 
d'Orry , Taugmenra encore de vingt-cinq louis , 
& le contrôleur- général , pouffant Fleury de 
vingt-cinq en vingt-cinq louis , parvint enfin à 
la fomme de douze mille francs. Alors il en ar- 
racha Tordre figné de lui , 3c alla , comme en 
triomphe , demander à la reine , fans lui parler 
du cardinal , fi cette modique fomme lui fuffiroic. 
J'enfuis bien fatis faite, dit la reine de France. Le 
roi figna Tordre pour qu ils lui fuiîent payés ; 
mais Texpédition en fut fi retardée , qu'elle ne 
les toucha qu'au retour de l'échéance de'fes re- 
venus accoutumés \ c'eft alors feulement que la 
reine put samufer 'de nouveau au cavagnole , jeu 
quelle préférait , après avoir été longtems privée 
de ce plaifir, Se avoir éprouvé pendant un mois 
entier le befoin d'argent. Elle dillimuloit néan- 
moins , mais plutôt par vertu que par politique , 
cette conduite du cardinal. Quelques jours après 
cette affaire , elle envoya chercher madame de 
Fleury , nièce du miniftre , pour lui apprendre, 
avec cordialité , quelle étoit dame furnuméraire 
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du palais , & qu'elle s'empreiToit de lui en donner 
la nouvelle par amitié pour elle. Madame la 
ducheflfe de Fleury, qui vit en 1791, peut fe 
fouvenir de ces flatteufes expreflîons , qui furent 
alors confervées par écrit. 

Cependant , malgré la répugnance de la reine , 
à fe mêler dçs intrigues de la cour, le cardinal 
1 eloignoit encore plus de toute connoiffance des 
affaires d'Etat, & privoit des grâces 6c des emplois, 
tant qu'il le pouvoit , ceux qu'elle honoroit de 
fa confiance. En 17*9, defirant que Nangis 3 fou 
favori , eût le régiment de Pezé , Biron l'obtint 
malgré elle ; ce qui fut un motif pour la reine 
d'aller voir Biron, de lui dire des chofes flatteufes , 
6c de faire collation dans fan appattement. Deux 
ans après , Nangis fait maréchal de France , af- 
piroit à commander nos troupes , & Fleury tou- 
jours confiant dans fes projets d'exclure des em- 
plois les favoris de la reine préféra d'envoyer le k 
maréchal de Broglie. Vainement Nangis sofFrit-il 
pour fervir fous ce général j Fleury , pour éluder 
encore, ajouta que l'Etat ne pouvoit faire pour lui 
de fi grandes dépenfes. « Vous fave^ lui difoit-il, 
» combien coûtent les fervicet d'un maréchal ». 
Nangis, toujours plus ferme , répliquoit qu'il re- 
ipnçoit aux honoraires , demandant avec inftanec 
de fervir pour rien, & comme un chevalier fran> 

« 
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çois , pout le feul honneur de fervir. Le cardinal 
pouffe à bout, lui ajoura que le roi ne pouvoir 
y confentir a caufe de fa fanté chancelante & trop 
précieufe a la reine & à l'Etar. 

Nangis étoir en effet malade depuis quelques 
jours \ mais il 1 etoit à caufe des violences qu'il 
s'étoit faites au fujet des réponfes du cardinal. Il 
Palla rrouver un jour chez lui , & prenant le ton 
d'un militaire décidé & d'un maréchal de France* 
il lui dit , en préfence de tout lô monde « Je 
>5 fuis malade > monfieur , comme vous le dites : 
35 mais ceft à caufe de vos réponfes qui me don* 
» ncront la mort ». Fleury, balbutiant , vouloir 
attribuer encore fes refus à la volonté du roi , à 
l'exemple des miniftres timides ou embarraflésqui 
rejettent les réponfes fâcheufes fur le compte du 
maître , & s'attribuent perfonnellement le don des 
faveurs. Nangis le redreffà encore , Se forrant de 
chez lui tout plein de colère, il lui dit : « Ce t 
3> îiefl pas à une perfonne comme moi quo/t tient 
33 un pareil langage : la décifion du roi âépendoit 
33 de votre volonté >3. La reine , piquée de ces 
arTedarionsdu cardinal , voulut en parler à Fleury, 
qui fut encore plus ferme dans fon refus. Elle 
alla chez le roi , le fuppliant d'employer M. de 
Nangis , & fe plaignant doucemenr , ôc comme 
à fon époux, de la réfolution du cardinal, qui 
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''écartoit ainfî du fervice ceux qui lui étoient at- 
tachés. Le roi la reçue froidement , & lui dit plus 
froidement encore : « Madame , faites comme 
» moi, ne lui demande^ rien ». La reine s'accou-. 
tuma a cette formule , & toutes les fois quelle 
fe plaignit au roi du cardinal , le roi la lui répéta 
avec froideur & affectation. Le dévot n'oublia* 
jamais de la vie que la reine avoit manqué de le 
déplacer. 

Nantis mourut à Paris pendant le fiege de 
Prague , dans un dépéritTement affreux qu'on at- 
tribua au vain defir de fervir. C'étoit un homme 
qui avoit des fentimens , & qui avoit été beau* 
coup , & peut-être trop aimé de madame la dau- 
phiiie a duchelle de Bourgogne. 
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' CHAPITRE V. 

Anecdotes relatives à louis XV & à la reint 
Marie j avant les infidélités du roi. Circonjlances 
qui les préparèrent. Amours pajfagers du fou 
Mademoifelle de Char o lois 3 Madame de Rohan* 
Cour fecrete du roi en 1732* Caravanes noc- 
tunes du roi en 1737., pendant les couches de la 
reine. Singulière aventure de Madame Paul- 
mier. 

I-Œ roi avoit fi bien vécu avec fa femme , juf- 
quen 1732 , que le public n a voie que de légers 
foupçons des infidélités paffageres dont nous avons 
patlé, & qu'on lui attribuoit avec madame la 
comtelTe de Touloufe , avec mademoifelle de Cha- 
rolois , mademoifelle de Clermont fa feeur ; avec 
madame de Nèfle, mère de madame de Maillyj. 
avec madame de Rohan, madame la ducheffe, ôc 
quelques-autres. Il aimoit & il eftimoit la reine; il 
^avoir encore beaucoup d'attentions pour elle - y il 
afluroit à tous les corrupteurs qui lui parloir adroi- 
tement de la beauté de quelque femme , quelle 
n etoit point attiii belle que la fienne. 

11 eue de cet:e princelTe un dauphin , un duc 
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d'Anjou , qui mourut a l'âge de deux ans & demi » 
& fept princelTes donc nous parlerons dans les cir- 
confiances j mais la reine étoit fi rafnfîée des plaî- 
firs du mariage , que , ne fotlffrant le roi qu'avec 
douleur , elle lui cémoignoit déjà, en 1737, une 
gr: ide répugnance. Louis XV, au contraire, 
ahvs âgé de 27 ans , étoit d'un tempérament encore 
terrible pour elle; la nature lui avoit donné des 
befoins qui demanuoient de fréquentes jouiflan- 
ces : une grande incommodité , fruit des couches 
de la reine , n étoit point capable de le dégoûter , 
& il eût long-tems vécu avec fa femme comme 
un bon bourgeois , félon lexpreflion du rems , fi. 
elle n'eût commis la coupable imprudence de le 
rebuter. 

Avant la rupture des époux , on avoit obfervé 
quelques démarches du roi , qui donnèrent beau- 
coup â penfer à tous les coûrtifans , & qui favo- 
riferent les intrigues qui dévoient le détacher de 
la reine. Le roi fe retiroit le foir , dans fes petits 
cabinets pour fouper avec de jeunes feigneurs de 
fon âge , Cv on obferva le 24 Janvier 1732, 
( jour auquel la compagnie avoit bu un peu plus 
qu'à l'ordinaire ) que Louis XV but à la fanré de 
fa maîtrefle inconnue > cafTa fon verre invita 
les convives a le cafier avec lui , à devinée le nom 
de cette inconnue , & a déclarer à la compagnie 

quellé 
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quelle dame de la cour pouvoit lui plaire. Les 
convives étoient au nombre de 14. Madame la 
duchefle la jeune eut fept fufFrages : mademoifelle 
de Beaujolois en eut fept auffi : le refte fe déclara 
pour madame de Lauraguais , petite -fille de 
Loflày & belle- fille du ducdeVillars-Brancas qui 
étoit à la cour depuis un mois. On jugea > depuis 
ce repas , que le roi penfoit déjà à quelque mai- 
trèfle. 

Depuis 1731 , jufquen 1737,1e roi fut réfer- 
vé dans fes amours , ôc fort filencieux fur cet ob- 
jet avec les courtifans-, mais on obferva , le 5 Mars; 
1737 , que le prince s'échappa pour la première 
fois de Verfailles , pour aller à l'opéra , où Ton 
dit qu'il étoit appelé par une intrigue fecrette. II 
avoit envoyé ordre à Saint-Sauveur & a Croifmart, 
écuyers, démettre fix chevaux à la gondole de Cha- 
lais , ôc l'avoit déjà fait précéder du prince de Sou* 
bife & du duc d'Hoftun (Tallard) qui avoient été 
acheter des dominos , ôc qui n'en trouvèrent qu'un 
neuf pour Louis XV , qui le prit ôc alla avec eux 
à l'opéra. Deux officiers des gardes qui favoient 
ce deflein , coururent après , & demandèrent en 
entrant dans la falle : où étoit le roi ? ce qui le fie 
ieconnoître. Ce prince qui redoutoit l'opinion pu- 
blique, ôc fur-tout le cardinal , s'échappa à la hâte 
de l'opéra , s'entendajtt demander , & fortit à pied 
Tome V. E 
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jufqu'à la rue S. Nicaife où demeurait Monfieus 
le premier écuyer 9 éclairé feulement de quelque* 
décroteurs qui l'accompagnèrent avec Soubife & 
d'Hoftun. Le précepteur le tenoit encore dans fa 
dépendance & dans 1 eloignement des femmes qu'il 
redoutoit ; on n'eut donc cette fois aucune connoif- 
fance de la perfonne qu'il cherchoit a l'opéra. 

Ces démarches hardies & fecretes fe réitérèrent 
pendant les couches de la reine. Les valets qui 
voyaient arriver avec joie ce tems favorable , re- 
doubloient d'intrigues pour préfenter ôc faire 
agréer au roi une dame ; ils tenoient un regiftre 
fort exad des périodes de la reine , & lorfque ce 
tems-là arrivoit , tout étoit prêt pour produire une 
favorite. La reine , qui ne foupçonnoit pas la dé* 
cadence de fou empire , ni fa chute prochaine , 
favorifoit, mais innocemment , ces intrigues cou- 
pables , en témoignant a ce prince des dégoûts ca-> 
pables de l'irriter & de le détourner davantage en 
affeébant de lui dire que fes périodes duroienc 
beaucoup plus long- tems qu'elles ne duraient en 
effet. Mais Louis XV qui avoit le plus violent 
des tempéramens , tourmenté de fes pallions, Ôc 
craignant d'ofFenfer la reine dont l'indirférence le 
défoloit , n'ofoit encore s'attacher à aucune favo- 
rite en titre , fe contentant de ce qu'on appeloic 
ilors à la cour , des pajfadcs* 
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..Un foîr , (& cétoit précifément pendant les 
souches de 17$7>) ce prince, mademoifelle de 
Charolois, Yiileroy, capitaine des gardes, qui 
Youloit i toutes forces donner au roi madame 
4'Andelot > fe promenant pendant !es cbaleura 
de la nuit du 16 Juillet, pour faire une diverlion 
i la ûnguliere agitation du roi qu'ils avoicnc 
échauffé de mille pcopos , allèrent de unit 
dans un grand déguifement , a la recherche des 
belles aventures dans les rues de Vqrfulles , o£ 
ils firent toure fo te de train. 

La caravanne du 17 au Août de. la même 
année., fut plus éclatante. Mlle de Charolois , 
Villerojr & pluficurs autres , s étant répandus 
dans les rues pour diftraire le roi , rencontrèrent , 
i deux heures du matin , deux femmes dont ils 
ne connoiïïoienr ni l a figure, ni lage, & qu( 
doubloient le pas. Mlle de Charolois , pour ne ' 
point les effaroucher autant que Us feigneun de 
la fuite in roi , allant, les reconnaître i la hâre , 
apprit que c etoir Vhot&ffç du Cheval-rouge, rue 
des Récollers , avec fa fervante, qui cherchoic 
la patrouille pour terminer des queielles élevée» 
dans fon hôrel. 

* r - 

Le roi , qui coruioinoit madame Paulmier pour 
belle & honnête femme, la fufi: un peu fotte- 
ment fans fe faire connoître , lui dîfant qu'il 
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pourroit lui rendre fei vice , fi le feu étoit dans fa 
maifon. Villeroy, de fon côré , careflbit la fer- 
vante; & mademoifelle de Charolois , facétieufe 
& libertine dans fes propos , fe pâmoit i force 
d'en rire. Mde Paulmier , un peu trop preflee , 
dit à Louii XV & aux autres feigneurs , qu'ils fe 
trompoient dans leurs choix , parce qu'ils igno- 
roient qu'elle étoit femme d'honneur , menaçant 
de crier de toutes fes forces au voleur & à l'ajfajfin 9 
& de faire un tel vacarme qu'elle feroit fecourue. 
Le roi , touché , modéra fes carefles , tandis que 
madame Paulmier fe pbignoit de l'indolence du 
roi & de la police qui ne veilloit pas à la fureté 
des femmes aux portes mêmes du château. 
. Le roi , en attendant , la conduifoit jufques 
aux SuilTcs pour lui donner main -forte contre 
les convives qui avoient des difputes chez elle , 
& appelant lui-même par trois fois, & à haute 
voix , Forejher qui conimandoit les Suides ( ce 
oui fit reconnoître ce prince) , il mit un moment 
les SuuTes en alarmes, lorfqu'ils s'entendirent 
appeler par le roi à une heure aufli indue. Quant 
à madame de Paulmier , Louis XV leur ordonna 
de la fuivre , & elle rentra chez elle fon giorieufe 
d'avoir prouvé au roi fa fagefle. I 
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CHAPITRE VI. 

Intrigues des feigneurs de la cour, ïnflrults de 
V aventure de Madame Paulmier, pour donner 
au roi une maitrejfe reconnue. La Portait Mai- 
fon de Mailly. 

L'anecdote de madame Pauîmier & quelques 
autres de ce genre , apprirent aux courtîfans que 
le tems de donner une maîrrefle à Louis XV étoit 

* 

arrivé , afin dafleoir fur un objet connu & dé- 
terminé , leur ambition & leurs vues. Chaque 
parti de la cour présentant une femme, à lenvi, 
il en parut de tous les rangs , depuis Mlle de 
Charolois & Mde de Rohan * jufqua de petites 
filles. 

Le duc de Richelieu, qui vouloit jouer un 
rôle , produifit Mde Portail , & les valets-de- 
chambre furent chargés du détail de la première 
entrevue : mais le roi (malgré l'anecdote nocturne 
de Mde Paulmier), étoit trop délicat fur les 
convenances. Il redouta le cara&ere de Mde Por- 
tail, malicieufè, coquette, un peu folie, Se ne 
voulut plus la revoir. Il dit à Lugeac de prendre 
fa place y parce que madame Portail avoir aa 

Eiij 
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..Cou , difoit il , une difformité délagréable. La- 1 
geac , d.ms un lieu obfcur, trompa Richelieu 3c 
« madame Portail , qui obtint de Fleury qu'une 
penfion de deux miile écus feroit fa récompenfe. 

Fiere cependant de fon aventure momentanée > 
madame Portail donna, dès ce moment, un libre 
efïbr a fa vie libertine. Elle parut amoureuL de 
tous les feigne u rs du tems \ aucun de fon quar- 
tier ne lui échappa. On remarqua qu'elle avoic 
fait L ts ur de la place royale fans intercaler \ 
imitant le duc de Richelieu qui fe van toit d'une 
# égale vtâoire. L'intrigue du duc de Richelieu, 
en fi faveur , donna une telle inquiétude aux 
mmift.es & aux courtifins, que chacun, \ l'envi, 
s'empiéta de proclamer fes aventures pour qu'elle 
neieparû: pas davantage au château. M.mrepas, 
jdoux de Richelieu, & déteïhnt les femmes que 
le duc aimoit, furprit au roi l'ordre de la ren- 
fermer, & fe donna le plaîlîr d'aller lui-même 
cht7 elle pour le lui faire connaître : il lui die 
d'abord, qu'elle feroit bien de fe mettre dans un 
couvent^ & comme elle ne vouloit pas fe rendre 
à la première invitation , Mnre;>as lui en donna 
Tordre : elle fut en f aite juridiquement aceufée 
d'un grand crime, & jetée au d>ijo.i de Vin- 
cennes en 1746: elle en fortu pu h r>:orechon 
de Aide de Pompauowir, qui protégeoic tout ce 
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qui étolt haï de Maurepas ; ce qui dônna une 
telle inquiétude au premier préfident , ravi dé 
voir fat femme renfermée , qu'il abandonna fa 
place , pour n être pas obligé , difoient fes con- 
frères , de montrer , à chaque féance du parle- 
ment, un front des plus ornés , & pour fe délivrer 
d'ailleurs des affaires épineufes qui s'élevèrent 
alors au parlement. Il en coûta donc l'honneur 
& la liberté i la première des femmes qui avoit 
ofé, malgré Fleûry, jeter publiquement fes re- 
gards fur la perfonne du roi, 

Mademoifelle qui alloit tous les jours chez le 
cardinal de Fleury, & qui avoit avec lui de longs 
entretiens, eflaya alors de donner au roi madame 
d'Ancezune : mais le précepteur , travçrfant en- 
core cette liaifon , obligea fon mari de la con- 
duire à\ fa terre de Sezane pour fut femaines. A 
vingr-fept ans le roi étoit encore dans l'enfance. 
• C'eft dans cette circonftance que madame la 
ducheffe , le parti du cardinal de Fleury , Bon- 
temps, Lebel & Bachelier, fe réunirent en fa- 
veur de madame de Mailly , l'une des femmes 
qui avoient déjà plu au roi. Ce prince regardoit 
encore la détermination d'avouer une favorite 
comme un grand événement en France , comme 
une efpece de révolution dangereufe , capable de 
divifer fa cour & de lui ôter une partie de l'af- 

E îv 
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feftion de fes fujets j en forte que ce prince fur 
longtems tourmenté par fes defirs ôc par la crainte 
de déplaire à la nation ; mais les intrigues fourdes 
des couitifans , qui brûloient de iavoir à quoi 
s'en tenir fur l'objet de fes amours, remportèrent. 
Le roi, depuis longtems , aimoit Mde de Maiily 
fecrétement ; Fleury ôc fa fa&ion en étoient in£- 
truits , & cette dame , ayant été furprife un foir 
dans un efcalier dérobé montant chez le roi , 
conduite par Bachelier , cette' circonftance dé-- 
termina la déclaration des amours du monarque , 
comme nous le verrons j mais ne précipitons point 
nos pas. Madame de Mailly fut la première des 
quatre feeurs que le roi aima. Il eft nécelTaire de 
paFler de la famille. 

La maifon de Mailly ( connue dans l'hiftoire 
de France dès le milieu du XI e llecle dans la 
perfonne d'Anfelme de Mailly , tuteur du comte 
de Flandres, gouverneur de fes Etats, & tué au 
fiége de Lille ) avoit confervé cette fierté militaire, 
que donnoit alors en France une origine auflî 
diftinguée. Cette ancienneté d'extraction ne lui 
étoit point conteftée ; & le nombre de fes branches, 
fes alliances & fes emplois dans l'Erat , avoient 
tellement élevé le fentiment de fon extra&ion, 
que tous les Mailly avoient placé fur leurs portes, 
leurs armes aux trois maillets , avec cette fuperbe 
devifeiHocNE qui voudra. 
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Les moeurs des feigneurs qui compofoient les 
différentes branches des Mailly , ne repréfentoient 
plus cependant celles de l'ancien tems. Les cours 
corrompues de nqs rois qui avoient tout altéré, 
& changé les feigneurs françois en courtifans, 
avoient fubftitué dans la noblefle françoife un 
libertinage de cour bien différent de cette galan- 
terie chevalerefque qu'on ne trouvoit plus que 
dans nos chroniques. Deux femmes , Marie de 
Coligny & madame de Nèfle , née Laporte- 
Mazarin , avoient porté chez les Mailly de Nèfle 
les mœurs de la cour moderne. 

La première, mariée très-jeune, fous Louis XIV, 
au marquis de Nèfle , douée d'une rare beauté , 
ayant un efprit orné de toutes fortes de connoif- 
fances , avoit été d'abord Ci éperduement amou- 
reufe du marquis fon époux, qu'elle étoit citée 
comme un exemple d'amour & d'union ; & fon 
mari étant mort à l'âge de j£ ans , en 1688 , au 
fiége de Philisbourg , elle en fut fi inconfolable 
que , s'abandonnant a fa douleur profonde , elle 
avala peu- à- peu, comme une autre Artémife, 
les cendres de tout ce qui lui arriva de l'armée , 
ôc qui avoit appartenu à fon époux. Mais autant 
fa douleur avoit été extrême, autant l'oubli de 
fes devoirs fut fcandaleux & prompt; elle imita 
les dames de la cour fes contemporaines , & finit 
par fe nurier avec Albergotti. 
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• Son fils le marquis, Louis III, de Nèfle, époiifa; 
en 1709, rrtademuifelle de la Porte-Mazarin dont 
la galanterie eft connue. La reine , dont elle étoir 
une des darnes du palais , affeéioit d'exiger d'elle 
de longues le&ures , qualfd elle dévoie s échappe* 
pour aller à quelque fête , &: prenoir plailir de 
fe faire lire l'imitation de Jéfus-Chrift , l'écriture 
!àinre, 8c quelquefois* l'hiftoire de France par 
amufemenr. Elle mourut en 1729, laiflant cinq 
filles j qui attirèrent les regards du roi Louis XV*. 

La première, Louife - Julie , époufa Louis- 
Alexandre de Mailly, fon coufin, en 1716, ôc 
mourut en 1751. Ceft la première, & l'aînée des 
fœurs , qui fut aimée du roi. 

La féconde , Pauline - Félicité , époufa Féii* 
de Vintimille, & mourut en 1741. 

La troifieme, Diane-Adélaïde, née en 1714»* 
époufa, en 1741 , Louis de Brancas , duc de» 
Lauraguais, (vivant en 1791). 

La quatrième, Horrenfe-Félicité , époufa, er» 
1739, le marquis de Flavacourt. (Elle vk ert 

1 

v * 

1792 j. 

La cinquième, Marie-Anne, époufa, en 1734; 
le marquis de la Tournelle, mort en 1740. Elle 
furvécut quatre ans, étant morte en 1744, le 
23 Novembre, fous le nom de duchefle de Chi? 
teauroux. 

* 
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Caractère des courtlfans & des valets qui corrom- 
pirent Louis XV y âgé de vingt - deux ans. 
' Caraaere.de Bachelier & de Lebel 3 valets-de- 
1 chambre. La^ure conge'dié. Madame Tencirt 
chargée de négocier la déclaration d'une maîtrejje. 
Madame de Mailly ejl préférée : & pourquoi ? 
On rejette les infidélités de Louis XV fur la 
reine. Anecdotes conjugales du feu roi & de la 
feue reine. 

-Vj'étoit l'aînée de ces dames, filles de madame 
de Nèfle , que Fleury trouvoic bon que le roi 
aimât dès 1751 ; mais d'une manière fecrete. Le 
roi , qui ne faifoic fous Fleury que des progrès 
très-lents dans l'ufage de la liberté , avoir encore, 
à cette époque , une grande pudeur , beaucoup 
de religion ôc de crainte de Dieu : à moins qu'il 
ne fût agacé , il étoic difficile qu'il attaquâr , le 
premier , celle que la politique des courtifans lut 
avoit deftinée. Le cardinal, qui vouloit conferver 
en lui ce caractère un peu fauvage qu'il lui avoit 
donné , éloiguoit toute femme entreprenante , de 
ne vouloir permettre que des liaifons fûres* Il 
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voyoit avec fatisfaàion que le ioi n ctoic à fort 
aife qu'avec madame la comrefle de Touloufè Se 
avec quelques autres dont le vieillard lui avoic 
permis ou favorifé la fociécé. Malgré ces prin- 
cipes , avouant la nécefficé d'une maîtrefle , Fleury, 
pour donner lexclufiona coûte femme ambirieufe 
ou redoutable , crut qu'il falloir aider madame de 
Maillv à la devenir. Elle avoic un caractère doux, 
modefte, réfervé, un efprir timide, & des qua- 
lités toutes oppofées a celles des femmes qu'on 
craignoit. Bachelier & Lebel , premiers valets- 
de-chambre de Louis XV, furent autorifes à fa- 
ciliter & entretenir l'intrigue (1). 

(i) Ce Bachelier, fi important dans les petits cabinets, 
éto't fils d'un premier valet de garderobe , né à la Roche- 
foucauld II avoit ère* d'abord maréchal dans fa patrie. Oa 
lui mena un jour un des chevaux du duc de la Rochefou- 
cault, grand-maître de la garderobe, pour le ferrer y il 
l'endoua : ce qui le fit renoncer à fon enclume , pour 
fuivre , à la cour , les équipages de ce feigneur qui avoic 
à ton fervicc un de Ces frères , valet-de-chambre. 

Cciui-ci étant mort, le maréchal - ferrant fut mis à fa 
place , où il plut fi bien, qu'il obtint , à la recommandation 
du duc de la Rochefoucault, celle de premier valet dp 
garderobe. Alors il pria le roi de l'ennoblir, & lai(Ta ua 
fis , l'un des quatre premiers valets-de-chambrc du roi * 
dont nous parlons, qui fut lieutenant de roi au gouverne- 
ment de Verfaillcs , & qui acheta fa charge de Blouin ca 
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• Madame de Tencin , fœur du cardinal , étoit 

chargée des détails étrangers. Depuis longtems , 

_ ' 

billets de banque : il eft mort gouverneur du Louvre. Son 
dédit bien établi, & fa faveur augmentant chaque jour, 
il maria fa fille au marquis de Colbert, & fut en 1738, 
dans la confidence fi intime du roi, qu'il fut chargé de 
conduire l'intrigue amoureufe de madame de Mailly. 

A Bachelier fe joignoit Lebel, autre premier valet-dc- 
chambre, & l'un & l'autre s'entendoient fi habilement , 
qu ils déterminèrent le jeune monarque à prendre la dame 
la plus laide de la cour pour maître/Fe. Ce Lebel, dont ic 
/ils a été attaché au fervice pcrfonncl du roi, étoit petit-fils 
jle Dominique, concierge du grand commun. Son perc 
avoir été concierge du château de Verfailles, charge dont 
la furvivanec fut donnée au fils aîné; mais vu fa mauvaife 
conduite , le roi la lui ôta pour la donner au cadet Domi- 
nique qui fut aufïï le confident des amours du roi & de 
madame de Mailly. 

- Lazure avoit été congédié, à caufe de lui, des petits ap- 
partemens & des foupers fecretsj car Lebel fe prêtant tou- 
jours avec gaîté à fervir le roi dans fes p'aifirs, & Lazure 
n'en ayant ni les talens ni la volonté, on chafTa le valet qui 
avoit des principes féveres, de la probité & des mœurs, 
pour placer Lebel, homme immoral, qui n'avoit que le 
talent de plaire à fon maître. La charge de premier valet 
«le garderobe vint alors à vaquer % il en eut l'agrément ; Se 
le mois fuivant, il fut fait premier valct-dc-chambrc. 

Lebel étoit diferet, caché, poli, s'attachant à tout ce 
qui avoit du crédit à la cour, & s'occupoat fans ceflc de 
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amie de madame de Mailly , elle voyou le car- 
dinal de Fleury , & avoit des correfpondances 
très - fecretes avec le roi, à qui die envoyoit, 
chaque jour , des nouvelles courantes que lu} 
di&oit Fleury. Elle ne pouvoit vivre fans in-r 
trigues j & quand elle en manquoit , elle favoit 
en imaginer de nouvelles. Elle avoit vécu fi in- 
décemment avec fon frère, & on le difoit fi pu- 
bliquement , qu'ils en étoient encore méprifes de 
tout le monde. Un les eût même chalTes des. 
bonnes compagnies , s'ils n'euiîcnt toujours eij. 
TadrelTe de s'attacher, par des fei vices allidus, à 
tout ce qu'il y avoit de plus important a la cour , 
à Fleury & au roi lui-même : ce qui les faifoit 
perpétuellement redouter comme des perfonnages. 
dangereux & capables de fufeiter de mauvaifes 
affaires. On fe fervoit donc de leurs manèges j oq 
les employoit, & on voit à quelles intrigues ma- 
dame Tejicin s'étoit dévouée pour être quelquç 
chofe, & faire parler d'elle. 

Madame Tencin , outre l'efprit de manège ; 



faire agréer W 101 cc <l l1c defiroit le principal miniftre , 
lui preparauc Icaetcmertt les voies avec un air de myftcre, 
& le fervant dans l'intérieur de la chambre. Teîs croient 
les deux premiers valecs-de* chambre cjui favbrifcrenc les 
amours du roi. 
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avoir celui du Ubertiuage. Sa beauté fou génie 
Se fa coquetterie lui avoienç attiré à Paris un* 
çaur brillante j elle recevoir les gens en place , les 
plus beaux efprits , les courtifans , les magiftrats , 
les financiers qvû ^"npofoiencià l'envie , fa fo- 
ciété piquante. £11$ ^éfidoit aiiflï des aflemblées 
fur tives de prélats qui* ne pouvant fréquenter 
Nonce pour cabale* avec Rome fur la buile, te-» 
noient leur ; fanhéuii'i çhr< eue . quoiqu'elle fuf 
déshonorée- aiq yen* rW tout c# : $juj} y avoir dg 
pieux dans le.clérg4> foivlalifé^e Jarojc quelle 
avoir été la maîtretfs Je tout ta monde* Elle^ir 
moit encore , 4un&/ou âgQ^yançé, la variété danï 
: les plaifirs , fcnvfdtfaz cet *teiçk M Sonftancç 
| »i déjicateût j. ruais, beaucoup fawmsi d*as i efc 
I prir &c des manier^ pduifintes ; receyaat encore * 
I par intérêt ou par eftime , par caprice, ou paj an; our, 
un grand jipnabte !de peribnnes à La fois. Telle 
I éioit la funeufe intrigante qui prépara Ja déçlara-r 
rion d^s aaioûrs^duinn àv££ u^a^ame 4« Mailly , 
» de concert avec Bachelier ôc Lebel , premier va T 
ki-de-chambre^ de concert aufli ovec Fleury & le 
cardinal ïencin foii fiere, qui s'&oient réunis pouf 
exclure des prétendantes plus dangereufes. 

Bachelier , tjuj avoit élevé , pour ainfi-dire , 
J-,ouis XV , av.oit pris fur Son efprit une forte 

d'autorué d'un autre genre que celle du cardinal } 

» « 
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8c toutes ces autorités réunies avoient réuffi X 
faire de ce prince un perfonnage fi nul de carac- 
tère, qu'il n'avoit guère fait, jufqu'en 1731, 
que la volonté de ceux qui l'avoient environné 
dès fon enfance. Bachelier rendoit compte au car- 
dinal de ce qui fe palïbit dans l'intérieur , en rece- 
voir des in ftru£tions qu'il ne manquoit jamais de 
fuivre. Depuis long-tems il avoit fait entendre i 
Louis XV , quelle feroit la rumeur publique & 
le mécontentement des provinces , s'il s artachoic 
à quelque femme qui vînt à déplaire à la cour ou 
à la ville j il lui avoit repréfenté la fituation de 
Louis XIV, qui , malgré fon cara&ere élevé , s'é- 
toit aiïiijetti , fans le favoir, à une favorite dont il 
avoit fait fa femme , laquelle , déteftée d'une par- 
tie de la nation , avoit offufqué une portion de la 
gloire de ce grand roi. 

«Aux remontrances de Bachelier , fuccédoienc 
celles de Lebel , fon confrère , qui conduit par 
les mêmes vues , regardoit la déclaration d'une 
maîrreiïe comme une affaire délicate ; mais il 
ajoutoir auflî que fi fa majefté vouloit s'attacher à 
madame de Mailiy , qui avoir eu le bonheur de 
lui plaire , certe liaifon ne feroit point blâmée. Il 
lui faifoit 1 éloge de cette dame , lui vanroit fon 
naturelle , fa prudence , fa modeftie, fa réferve, 
ôc difoit que le peuple qui décefte les favorites ne 

feioif 
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îeroit point autant fcandalifé du choix de cette 
dame , avec laquelle le roi vîvoit d'ailleurs de fi 
•bonne intelligence depuis 1731. 

Le projet de déclarer madame de Mailly , ayant 
été formé & réfolu y on chercha > pour éviter l'ef- 
fet d'un grand fcandale en France , des prétextes 
£c des raifons pour la donner au roi. Les courti- 
fans n'ont jamais été meilleurs qu'ils font aujour- 
d'hui y mais en 1755, la cour de France rendoic 
encore quelques hommages aux vertus conjugales 
qui alloiewt être bannies de la cour , & Fleuri ; 
qui n aimoit point la reine , trouva bon de la char- 
ger aux yeux de la France , .de l'infidélité du roi, 
êc de l'en rendre comme refponfable. Un tempé- 
rament froid > des couches terribles qui lui 
avoient laifle des incommodités dégoûtantes ; une 
piété alors mal éclairée ; un confeffeur courtifan 
-qui > pour plaire à Fleuri , lui donna de mauvais 
confeils , furent les prétextes de la publicité des 
amours du roi \ 6c (on époufe , qui le rebutoit de- 
puis long-tems , fut fans le fa voir le premier inf* 
• trument & la première caufe de l'aveu public des 
infidélités du roi , l'une des fources des calamités 
Se du déshonneur de la France. On favoit que la 
reine s'étoit réfolue à ne plus voir le roi , &: Ba- 
chelier , ayant été la prévenir un foir que fon mari 
alloit arriver chez elle j cette princelTe répondit 
TçmcK F 
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qu elle étoit défefpérée de ne pouvoir recevoir £t 
majefté. 

C'eft ce qu'on defiroit délie. Bachelier , bien 
inftruit & envenimant Louis XV , lui fut néan- 
moins renvoyé pour réitérer la même demande 
qui fut fuivie de la même réponfe , fans qu'un 
troifieme meffager fut plus heureux. Le roi irrité 
fe décida \ il jura qu'il ne coucheroit plus avec la 
reine , ôc qu'il ne lui demanderait plus le devoir^ 
expreflion rendue par le premier valet-de-chambre. 

Le lendemain matin , il fe prépara à Verfailles 
une autre fcêne , & Toujours pour le même but. 
On réfolut de divulguer par une imprudence affec- 
tée, ia liaifbn du roi ( mais qu'on avoir fi bien 
cachée jufqu'alors) avec la comtefledeMailly. Le 
loi venoit fouvent Ja furprendre chez elle ; mais 
quand il ne vouloit pas fe déplacer , il l'appeloit 

•dans fes cabinets, & madame de Mailly avoir , 
pour ce prince qu'elle idolâtroir , ia coniplaifance 

-de fe rendre au lieu qu'il jugeoit à propos de lui 

* affigner. Conduite ce foir^là par Bachelier , cou- 
verte d'un capuchon , elle fut reconnue par deux 
dames qui la virent entrer dans les petits appar- 
temens de Louis XV , & le lendemain elle fut dé-. 

-darée. 

Ce fut ainfi que la reine perdit le roi , ou plu- 
tôt ce fut ainfi que le roi perdit fon époufe, & £e 
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iepara d'elle. Il s'étoit rendu coupable , il eft vrai , 
de quelques infidélités envers elle y mais jufqu'à 
la déclaration defes amours pour madame la corn» 
ceflè de Mailly , il n avoir point cefre d'aimer h 
reine , ni de vivre avec elle en bon mari j & l'hif* 
toire inexorable , i'hiftoire qui juge la vertu & la 
juftice , & qui ne peut flatter le vice couronné , 
doit dire que les imprudences de cette princefle, 
les mauYaifes grâces qu elle affc&a , & fes refus 
cruels contribuèrent aux malheurs de la France 
en favorifant le libertinage du feu roi. Avant feç 
dernières couches , elle avoit trop fouvent rebuté 
ce prince , parce que dans les orgies des petit* 
appartenions , il prenoit un verre de vin de trop. 
Elle fe permettoit alors de traiter fon mari aveç 
|>eu de ménagement , lâchant quelques pa- 
rôles dures à un roi infiniment jaloux de préve- 
nances. S'il fe préfentoir le foir , & quelle fur 
couchée, elle lui reprochoit le vin de Champagne, 
Se l'odeur qu'il donne : & fi elle n'étoit pas con- 
chée , elle affe&oit d'allonger fes prières , jufqu'à 
ce que le roi s'endormît , ou jufqu a ce qu'il s'im- 
patientât. La froideur de la reine , & le caractère 
ardent de Louis XV, étoient chaque jour les cau- 
fes de brouilleries fecrettes. Le roi , depuis long- 
tems , les fupportoit , & la reine qui jouifloit en- 
core de la confiance du roi dans fon amitié pour 

F ij 



?4 Viefecrttt & amour tuf c 

elle, le perdit fans l'avoir prévu , & d'une mahîérd 
irrévocable , félon la manière du roi b qui ne re-» 
yenoit jamais à fes premiers fentimens. Les fei- 
gneurs de la cour , qui connoiiïbient par les valets » 
& par les femmes de l'intérieur , les querelles 
des deux époux, réfultantes de la différence du 
tempérament , au lieud'effayer de les réunir, favo- 
risaient , au contraire , les vues fecrettes de Fleury» 
Les compagnons des orgies du roi dans les petits 
cabinets l'animèrent , & l'enhardirent a s'attacher 
à d'autres femmes que la fienne , enfuite a plu- 
fieurs femmes , & enfin à des femmes qui le dés- 
honorèrent , Se lorfque le roi fe fût une fois per- 
mis ces jouiflances variées , né avec un fort tem- 
pérament , & n'étant plus retenu par la piété , il 
mena cette vie que nous favons qu'il ne quitta 
plus , Se dont nous écrivons l'hiftoire quelque hon- 
teufe qu'elle foit : elle fut une des caufes des mal- 
heurs de la France. Un hiftorien a le droit de 
révéler à tous les peuples les fources de la cala- 
mité des nations. 
* 
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CHAPITRE VIII. 

♦ 

Caraciere & portrait de Madame de Mail/y. Sa 
yertu & fon défintérejfement. Sa première en- 
trevue avec LouiS XV dans un petit cabinet. 
Pudeur de Louis XV. Effronterie de Bachelier* 
Anecdotes du Marquis de Puyjieux > premier 
amant de Madame de Mailly. Infidélités du rou 
Son libertinage. Hardie (Je & bon mat de Cour-, 
tanvaux'i 

Fleury , qui fe tenoit loin de la cour fecrete' 
du roi & des petits appartemens où il régnoit J 
ôc où s'exécutoient pon&uellement fes ordres 
ne fe trompoit pas fur le choix de la maîtrefleJ 
Madame la comteflfe de Mailly étoit douce , ré- 
fervée , timide > fans aucune connoiflànce des af- 
faires d'Etat , amufante par de petits propos , 8c 
par des manières enjouées. Elle étoit de même 
âge que le roi , d'un caractère égal , ayant des 
qualités morales , capables de la faire aimer ôc 
eftimer du prince. Elle étoit amie sûre , incapable 
d'une faufieté , compatifTante , ayant de la droi-. 
tute , & vivant à la cour fans ambition & fans 
intrigues. Elle étoit toujours habillée avec été- 
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gance , avec délicatefle , & cachoit avec Coin cette 
partie^ de fcn fein que l'ufage de la cour laifToic 
à découvert j mais elle ne l'a voit pas très-belle. Sa 
voix étoit un peu dure : elle avoir de grands & 
fort beaux yeux pleins de feu & d éclat y elle étok 
brune , a voit le vifage long , un beau front 8c 
des joues plâtres. Elle n'aimoit le roi que pour lui- 
même y 8c fans doute auffi parce qu'il étoit le plus 
aimable & le plus bel homme de fa cour & de fon 
royaume. Contente de l'aimer fecretemenr, depuis 
11732 , elle n'avoir jamais defiré ni prolirer de 
fa faveur , ni la faire connoître j elle ne de- 
manda jamais , durant ce tems-là , aucune grâce 
pour fes parens , encore moins pour elle , ne 
recevant du roi que de modiques préfens plus 
dignes d un petit bourgeois , que d'un roi de 
France , faifant des dettes à la cour pour fon en- 
tretien, qui étoit fort recherché , payant elle-même 
les dépenfes fecrettes des parties de plaifirs , aux- 
quelles le roi prenoir part. C'étoit l'image de ma- 
dame de laValliere. Elle en retraçoitle caractère * 
les mœurs , la douceur; 8c & retenue étoit telle , 
qu'aimée du roi depuis neuf ans , elle n'avoit , en 
1 74 1 , ni flambeaux , ni jetons d'argent pour 
recevoir Louis XV , qui venoir quelquefois jouer 
chez elle, étant obligée dans ces circonftances 
d'en emprunter de fes voifins» 
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Le roi encore fauvage , délicat & dévot , en 
1731., époque de fes naiiïan tes pallions pour 
madame de Mailly , ne recherchoit alors aucune 
femme , s'il n'en étoit recherché lui-même. Ma*, 
demoifelle avoii; été obligée de faire de folles 
avances pour parvenir à lui plaire \ madame de 
Mailly , qui n étoit ni entreprenante , ni déver- 
gondée , comme cette princefle , fit elle-même 
toutes celles qui étaient néceilàires pour féduire, 
le roi ,qui n'en fut pas feduit. Attendant le moment • 
indiqué, elle fe tint aflîfe fur un canapé , affe&ant 
une pofture voluptueufe, montrant la plus belle 
jambe qu'il y eut à la cour, ôc dont la jarretière fe 
détachoit : cette affectation repoufla le jeune mo- 
narque. Bachelier voulut lui faire apercevoir des 
objets délicieux - y le roi , honteux ou diftrait , n'y 
prit pas garde. Madame de Mailly l'agaça j le prince 
fut froid Bachelier voyant que tout étoit perdu, 
fans une entreprife déterminante , prit le roi foust 
les auTelles& l'obligea... Le roi qui jouoit à cheval 
fqndu avec Bachelier >avec Lebel , ôc quelquefois 
avec le cardinal dans l'intérieur de fes appartement 
& feule avec eux > fe laifTa jeter 
Mailly y par fon valet-de-chambre. 

Cette anecdote finguliere > qui eft de Tannée 
1732 , fut auffi ignorée que Fintrigue qui s'en-: 
fuivit y & qui ne fut connue qu'en 1735. Ceux 

F i?; ! 
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qui lavoient favorifée , croient intérefiTés à ïdt 
tenir fecrete. Fleury s'afliirott ainfi de celle qui 
étoit aimée du monarque. Madame Tencin s'en 
fervoitpour 1 élévation de fon frère , Se aiimentoic 
en mêrne-temsfàpalïion pour l'intrigue. Madame 
la dacheffe, non moins active, la favorifoitpour 
fes intérêts perfbnnels , ôc Bachelier & Lebel >. 
fîmplcs valets-de-cliambre,ferendLrent nécefïaires.. 
Tous ces ptrfonnages cachèrent la vie du roi pen- 
dant trois ans, fans eue la cour en eût aucune con~ 
noiffànce. 

En 173 5 y *narq»is de Puyfîeax , qni avoir 
été aimé de madame de Mailly , vouloir tenter 
de revenir à elle. Amoureux 8c attentif, il pou- 
voit déceler fon nouvel attachement & fe plaindre.. 
Chanvelin qui avoic l'adminidration des affaires 
étrangères , étoit dans le fecret : il jouiifoic alors 
de la confiance du cardinal. Pénétrant l'embarras 
du miniftre , il propofa de l'envoyer à Naples ^ 
6c Puyfieux qui fervoit dans les troupes avec diC- 
tmerion, & qui étoit brigadier de cavalerie, fut 
averti de fe préparer. Etonné , mais toujours amou-» 
reux ,il ne voulut point accepter fans Iapermiffior* 
de madame de Mailly , qu'il aimoit encore mieux 
que fon ambaflade : il alla lui en offrir l'hommage 
& lui dit qu'il ne partiroit pas fans fes ordres , £c 
curil l'aimeroic toujours. Madame de îylaiily. > qui 
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aimoit déjà le roi avec paflîon , reçut ce facrifice 
en plaifantant. Vous parter L donc , monjieur de 
Puyjiçuxîlvà dit-elle., bon voyage. Puyfieux dé- 
folé alla promener fon chagrin à Florence, à Rome 
& dans toute l'Italie. 

Malgré cette réfeuve dans madame de Mailly y 
le peuple murmuroit des amours du roi , & ne 
4e fêta pas avec fon- enthoufiaime accoutumé > 
lorfqu il yint à Paris , après la déclaration de 
la faveur accordée à la comtelTe de Mailly. On 
jfavoit que Louis XV , outre fes amours pour cette 
dame, marquoit à madame la duchefle la jeune 
beaucoup plus d'amitié qu'un roi n'en témoigne 
ordinairement à une princefle j il alloit la voir 
à Chantilly en allant à Compiegne , en revenant 
à Verfailles ilaffe&oit de multiplier les voyages 
pour elle. Il lui fit préfent d'une magnifique ai- 
grette de diamans , de la valeur de cent mille 
livres , en Décembre \j^6 , ce qui fit ouvrir les 
yeux à plufieurs courtifans. Louis XV navoic 
voulu lui donner d'abord que fon portrait enrichi 
de diamans ; mais la vieille ducheflTe , belle-mere,' 
trouva que le roi étoit trop beau > fa bru trop 
jeune , & demanda l'aigrette au lieu du portrait 
afin que le don eût un air moins galant, & qu'elle 
pût le partager avec elle. On foupçonna encore 
5jue le roi *yoù eu en même-tenis plufieurs autres 
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intrigues. Elles allèrent au point qu'il fut obligé de 
garder longtems fa chambre, le mois de Février 
1738, fous prétexte de rhume, tandis que tout Paris 
étoit inftuût que fa maladie étoit bien différente* 
On en badinoit , même alTez hautement , & M. le 
duc prelToit le roi de faire appeler des médecins & 
des chirurgiens que le roi refufa , parce que cette 
publicité occuperoit trop , difoit-il, les curieux de 
fes nouvelles. Alors Courtanvaux, (depuis maréchal 
d'Eftrées ) qui avoit confervé fa liberté finguliere 
de tout dire au roi, prit la parole & dit hautement : 
« Mais y fin y cela n empêchera pas que tout Paris 
» n'ait beaucoup parlé. On a dit publiquement que 
» les chirurgiens étoient nécejfaires à votre majeftè 
» plutôt que les médecins confultans ». M. le duc 
témoignoit combien cettt réponfe étoit vive \ mais 
le roi qui aimoit Courtanvaux, lui répondit : Je fuis 
accoutumé depuis longtems à m entendre dire par 
Courtanvaux tout ce qu 'il penfe. Ainfi le roi pafla 
dans peu de tems d'une extrême réferve avec les 
femmes a un grand libertinage. Ce libertinage 
ne coûtoit rien encore à l'Etat. 
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CHAPITRE IX. 

Caractère de Madame de Mailly > avant & après 
la déclaration des faveurs du roi. Ambition de 
fa fœur, penjionnaire dans l'abbaye de Port- 
Royal. Madame de Mailly l'appelle près d'elle. 
Elle plaît à Louis XV. Elle efi déclarée féconde 
mahrejfe en 1739. ^He ejl mariée au marquis 
de Vintimille^ &c. 

Ij E cardinal de Fleury & fa cabale ne s'étoient 
pas trompés dans le choix d'une makrefle avouée. 
Depuis 1 7 3 1 , j ufquen 1715, madame de Mailly 
avoit vécu à la cour fans imprudence & fans vanité, 
laiflànt ignorer à toute la France quelle pofTédoic 
le cœur du roi. 

Depuis quelle avoit été déclarée, (en 17 j 5 ); 
elle vivoit a la cour avec la même modeftie, fans 
fe mêler desaffiures d'Etat , fans demander aucune 
grâce. Elle étoit aimée de refpe&ée des dames de 
la cour , & même de celles qui foupiroient après 
la faveur du roi, & qui defiroient en fecret oc- 
cuper fa place. Une perfonne y afpiroit en 1739 ; 
dans l'abbaye de Port-Royal , & c'étoit made- 
moifelle de Nèfle , ferur de madame de Mailly ; 



Vie Jecrete & amoureuji 

à qui, depuis , on fit époufer M. de Vfntimille * 
pour voiler les amours du roi , & rendre un 
refte d'hommage à une vertu fi feandajeufement 
outragée. 

Du fond de fon couvent, mademoifelle dè 
Nèfle, fimple penfionnaire , âgée de 14 ans, 
avoit formé le plan de dominer en France > de 
plaire au roi, de le fubjuguer, de fupplanter fa 
fœur, de chaiTer Fleury y tous les miniftres pré- 
pondérans, & de gouverner les affaires de l'Etat. 
Elle favoit quelle étoit laide, & que le roi aimoit 
la beauté & les grâces \ mais elle avoit un génie 
élevé , une imagination ctéatrice , un cara&ere 
hardi Se décidé. Elle avoit même dit à une cha- 
nainefle defes intimes amies, nommée madame 
de Dray : J'écrirai lettres fur lettres à ma fœur 
Maïlly ; elleejl bonne : elle m'appellera près d elle ; 
je me ferai aimer du roi : je chajferai Fleury , & 
je gouvernerai la France. 

' Ces prophéties , qui fe réaliferent en partie; 
furent recueilles par une dame de la cour , qui 
vit en 1 79 1 , & de qui on les tient. 

En racontant cette anecd Jte , c'eft faire en peu 
de mots le portrait de mademoifelle de Nèfle. 
Elis écrivoit lettres fur lettres à madame de 
Mailly , qui , ne voyant point dans fa fœur la 
faufleté quelle navoit pas elk-mtmc , fe laifik. 
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toucher , l'appela près d'elle ; & elle féduifit le 
roi, à qui , pour fe biffer furprendre, il nefalloic 
qu'un cara&ere de cette forte , pétulant, auda- 
cieux &fpi rituel. Madame de Mailly , qui adoroit 
Louis XV lui pardonna fi bien cette infidélité 
imprévue, qu'elle offrit , la première, fon ap- 
partement & fon lit pour cacher aux yeux de toute 
la France ce que la vérité de l hiftoire ordonne au- 
jourd'hui de dévoiler. Louis XV s'amufa donc 
pendant plufieurs mois avec l'une ôc l'autre , Se 
mademoifelle de Nèfle fut fi adroite & fi heureufe , 
qu'elle obligea ce prince d'avouer à quelques 
courtifans de l'intérieur de la cour , qu'elle éroit 
aimée cqpme fa fœur. C'étoit le déclarer à toute 
la France. ; 
. Le 7 Juin 1 7 3 9 , fut lepoque de fa déclaration 
publique. Le foir , mademoifelle de Nèfle foupa 
avec le roi, à la Muete , pour la première fois. 
Les complaifantes étoient mademoifelle de Cha- 
rolois , mademoifelle de Clermont , madame 
d'Antin, la maréchal d'Eftrées & madame de 
Mailly , qui furent nommées , peu de jours après 
Us plus hardies. En effet , après cet exemple ÔC 
ce premier pas on vit arriver d'autres complai- 
fantes } favoir , madame de Chalais , madame 
de Taleyran : madame de Ségur , madame de Saf- 
fenage, madame de Sourches & madame ^le 
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RufFec. L'hiftoire ne veut pas que leurs noms 
foienc pâlies fous filence - y car nous verrons dans 1* 
fuite madame de Luynes , plus vertueufe , re- 
fufer de fuivre une troifieme fultane publique* 
ment inftallée a Choify. , 
- On fe tourna enfuite du côté des Noailles qui 
paflbient pour avoir de Fambition , ôc qu'on crut 
capables de confentir à un mariage pour cacher 
les amours du roi. Fleury les tenoit , tant qu'il 
pouvoit , loin de la faveur intime ; & Ton crue 
qu'ils voudroient y rentrer par cette porte. On 
imagina de gagner d'abord le comte de Noailles 
{aujourd'hui maréchal de Mouchy, 1791 ) : 01* 
youlnt qu'il fît quelques démarches , qu'il mon- 
trât quelques defirs. Le vieux maréchal , qui s'en 
crut ofiFenfé , gronda , & tout projet fut rompu. 
Alors on parla de Vintimille , petit neveu de 
l'archevêque de Paris, qui vouloir être cardinal , 
& qui ouvrit de grands yeux aux deux cents 
mille livres que Louis XV offroit , avec l'expec- 
tative d'une place de dame du palais pour made- 
nioifelle de Nèfle, fix mille livres de penfion, un 
logement au château de Verfailles , & autres 
avantages importans. A ces conditions le mariage 
fut accordé, & le vieux oncle, archevêque de 
Paris , le bénit dans fon palais } & comme 
kpitis XV aie vouloit pas laifler au nouvel époux 
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madame de Vintimille, ni l'appeler elle-même le 
premier fuir à Verfailles ; que d'ailleurs l'arche- 
vêque ne trouvent pas qu'il fut décenr , à caufe 
<les dévots , de leur prêter fon palais , Mademoifelle, 
princefle facile & de bon Accommodement , eut 
la complailance de prêter fon appartement , pour 
que les deux époux euffènt l'air de confommer le 
mariage qu'ils venoient de contracter. Les nou- 
veaux mariés fe rendirent donc avec elle & chez 
elle au château de Madrid , pour fauver les ap- 
parences , tandis que le roi vint fouper à la Muer* 
avec mademoifelle de Clermont, la ducheflTe Ruf- 
fec , les dames de Chalais & de Taleyran. Quand 
ils préfumerent qu& le fouper des noces étoit fini > 
le roi fit monter ces dames dans fa gondole , de 
alla trouver à Madrid les nouveaux mariés , qui 
alloient fe mettre 'au lit. Plufieurs dames qui 
n'étoient pas présentées , madame du Luc , ma- 
dame Nicolaï s'y trouvèrent; & le roi joua à ca- 
vagnole : les mariés fe difpoferent à fe retirer pour 
coucher dans le même lit; le roi fit l'honneur à 
Vintimille de lui donner la chemife , ce qui eft 
une des grandes faveurs des rois : on obferva même 
que Louis XV la donna fans embarras comme 
fans jaloufie , & que le lendemain on affe&a de 
dire # que le roi étoit revenu coucher à la Muete , 
laiflant dormir enfemble les deux époux. - 
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Mais d'autres apurèrent que c'étoit Vmtimilfe 
lui-même qui, laiflànt au roi fa place à Madrid ^ 
avoit pris le lie de la Muette. La maréchal d'Efi- 
trées, invitée à la noce, s en aperçut, s'en crue 
offenfée, s'enfuit ce loir -là même à Bagatelle, 

xle même que madame de Ruffec On ne peut 

taire ces anecdotes dans ces mémoires : elles font 
la leçon des princes & des rois qui doivent an 
peuple le bon exemple. Ils reconnoîrront que 
leur conduite la plus fecrette eft obfervée ; qu'on 
en conferve la mémoire dans des écrits , & que 
leur réputation eft bien mal placée dans les mains 
des courtifans qui ne les environnent que pour 
obtenir des grâces aux dépens du peuple. Tant 
que la fource en eft intaruTable , les rois font des 
dieux j mais lorfque la fource tarit, le mécon- 
tentement fe manifefte, &.les pinces ne font 
plus que des hommes dont on aime à dévoiler 
les foiblelTes , & même les turpitudes. 

Le lendemain des noces , madame de Vintî- 
mille fit fa. toilette à Madrid , où Louis XV af- 
filia pendant toute fa durée. L'après-dîner , Ma- 
demoifelle préfenta au roi , a la Muete , madame 
de SVintimille , la belle- mere. Toute cette fa- 
mille, l'archevêque lui-même, s'efforçoient de 
cacher la conduite du roi > • & plus ils faifoienc 
d'efforts , plus le public fe perfuadoit que Vin- 

cim/7/<? 
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cimille étoit de tous les époux le plus complaiEniCi 
Madame de Mailly , idolâtre duxoiy & petfiudée 
que tout étoit caché aux rdgards. du public, par^ 
donnoit à fou amant ces défagréables infidélités» 
Sa bonté poîu lui alloit jufqu au point de recevoir 
chez elle madame de Vintimilie fa rivale. Elles 
furent inféparables dès ce moment, & madame dô 
Mailly s'en jaifla gouverner*. ; ,.■■.*..'-,. .-. Jt ,\ 
• Le dimanche » 5 Octobre 1739». la reine eut 
la douleur cruelle de fe voir préfenter ma- 
dame de Vintimille, par mademoiselle , dans 
fon cabinet , où elle vit tout-à-la-fois la nouvelle 
favorite, l'ancienne» madame de Mazarin, ma-» 
dame de Flavacourt , &, madame de la Tour- 
nelle. Elle fut obligée de recevoir avec grâce 
toutes ces darnes enfemble» A la fin ces images , 
odieufes à" la vertu conjugale , l'affefterent lî fort * 
qu'on fe quitta avec froideur. Le mari Vintiniilla 
avoir feul une bonne volonté ; il étoit des petits 
foupers ôc de toutes les chartes» Les chevaux dû 
roi étoient les liens : le vieux marquis du Luc 
çrofita même de la faveur de fa bru j car n'ayanç 
jamais monté dans les carrofles du roi , quoique^ 
par fa nailTance, il fût appelé à\ cetre grâce;, il 
faifit ce moment pour y monter. Le roi le- reçut 
avec diftin&ion \. & déformais le pere > le mari' , 
fa femme 3c fa fœur allèrent tous enfcmble à lâ 
Tome V* G 
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chafle dans des calèches > êc fouperent dans les 
petits cabinets. Il faut que la faveur foit, à la 
cour de France , quelque chofe de bien glorieux 
& de bien attrayant , puifqu elle efface l'igno- 
minie qui fait rougir les plus' petits bourgeois de 
nos provinces : mais en voici la raifon. L éclat de 
la royauté éclipfant celui de la vertu aux yeux 
de* courtifans, ils fe perfuadent qu'on ne doit 
avoir ni honte ni pudeur à la cour. ' 1 

Quelque tems après , il fallut aller au fecours 
du vieux marquis de Nèfle , dérangé dans fes af- 
faires. Le roi nomma des commiflaires pour les 
terminer. Déjà, depuis longrems, on lui avoit 
donné 24 mille livres de penfions ; car les 100 
mille livres de rentes qu'il avoit , étoient faines 
par fes créanciers depuis treize ans. Mais foit que 
M. de Nèfle fûc mécontent , ou qu'il eût injurié 
Maboul, un des commiflaires que le roi lui avoit 
donnés pour arraifger fes affaires , & qu£ d'ailleurs 
il parlât trop aifement des affaires du tems , & 
fur-tout de fes filles, le roi l'exila à* Evreux , 
comme Louis XI V avoit envoyé M. de Mon- 
tefpan au fond d'une province. * 
* Cependant la fociété du roi, libre, galante, 
fans préjugés , n'avoit pour fe livrer à cous les 
plaifirs, que des châteaux fréquentés 6c obfervés 
de tout le monde. Comme ces aimable* libertins 
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voûtaient cacher leurs orgies, on acheta Choify, 
dont la belle vue & la forêt voifine (de Sennar) 
plaifoient au roi, qui fe paffionnoit pour Mde de 
Vintimille, de affedtoit daller à Choify, quand 
madame de Mailly, qu'il abandonnoit déjà, étoic 
de fervice chez la reine , a Verfailles. Le premier 
jour de Tan 1740, madame de Vintimille fut la 
feule femme à qui le roi donna des étrennes. 

Malgré ces fêtes 8c les dépenfes qu elles occa- 
fionnoient , le ro^ étoit cependant encore ttès- 
réfervé ; 8c on fut que , pendant Tannée 1 7 3 9 > 
iln'avoit reçu que 5 5 mille livres d extraordinaire. 
Ses deux maîtreiTes n'avoient aucune avidité, 
quoiqu'elles n'euflènt eu au partage de leurs biens 
que 7500 liv. de rentes. Mde de Mailly, comme 
une autre la Valliere, n'aimoit que la perfonne, 
dans Louis XV qui lui échappoit déjà , tandis 
que madame de Vintimille , plus femblable a 
madamt de Montefpan , n'aimoit que lempirj , 
la gloire ôc le crédit, fans ambitionner abfolu mène 
les richelTes. Elle étoit plus jeune, plus intrigante, 
plus fpirituelle que madame de Mailly : mais elle 
n'avoit pas une plus belle figure. Elle avoit des 
caprices 8c des inégalités dans lefprit, 8c favoit 
affe&er à propos toutes fortes de caradere. Elle 
avoit l'ambition de dominer , 8c commençoic 
d'abord par étudier dans tous les fens la perfonne 

Gij 
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qu'elle vouloir mettre dans fa dépendance. Pen*> 
a-peu elle établifloit fon empire ; mais toujours 
infenfiblement , & finiflbit par régner en fou- 
veraine. Elle difort que les princes de la maifon 
de Bourbon font craintifs de leur naturel, élevés 
dans la timidité , & qu'il fallut fe comporter 
avec eux en conféquence , & s'en faire craindre ; 
& la penfionnaire du couvent fit fi bien avec 
Louis XV, que ce prince ne s'aperçut point quelle 
étoit laide , qu'elle avoit un epu d'une longueur 
démefurée, & que fa démarche étoit celle d'un 
grenadier. Sa taille étoit longue , grolfe & fans 
rien d'agréable. Sa fueurou fa tranfpiration avoient 
une odeur fétide : mais elle étoit tout génie j &: 
fon ambition fut fi aûive & fi énergique , qu'elle 
réuflit à fefaire aimer du roi, par ces agaceries, 
qui étoient fi fort du goût de Louis XV. Elle 
s'en fit adorer, Se peu «à -peu elle le conduifit 
jufqu'à fe le foumettre en entier. On s'aperçut 
alors qu'elle avoit fait de tels progrès fur fon 
efpriu, qu'elle pourroit un jour , comme elle 
s'en étoit vantée, gouverner le roi, les miniftres, 
la France & l'Europe toute entière. Le marquis 
de Flavacourc & Vinrimille s'entretenant un jour 
de la .palfion du roi, du caraûere impérieux de 
madame de Vintimille , de l'âge avancé de ma- 
dame de Mailly , de la laideur de l'une & de 
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l'autre, dé la fbïblefle & du, mauvais goût du 
roi , cerminoient leurs propos , en difartt que 
cetre liaifon ne pouvoic être durable. L'appar- 
tement écoit finie préciférnent au-deffus d'un© 
chambre où étoit alors le roi qui , entendant ces» 
propos , avançoic la tête profondément dans ÏM 
cheminée pour n'en, rien pôrdre; " 

Au lieu de s'impatienter fur ces difcours htimî- 
lians le roi pouvoit facilement entendre le vrai& 
le jufte que les princes ne peuvent connoître qutf 
dans des occafions de cette forte ; mais foit que 
la vérité l'ofrenfit , foit qu'il voulût profiter de 
cette occafïon pour tenir dans la crainte deux 
feigneurs qu'il ne pouvoit punir ouvertement fans 
blefler les bienféances , le roi s'enfonçant davan- 
tage dans le tuyau de la cheminée , qui laiflbit 
parvenir des fons fi défagréables & fi peu accou- 
tumés y rompit la converfation en prononçant ces 
paroles redoutables qui déconcertèrent Vintimille 
& Flavacourt î 

Te tairas -tu? l'entends - tu ? 

Fleury défolé de voir le roi ainfî gouverné par 
madame de Vintimille , & fe livrer , difoit-il , à 
deux gouvernantes , avoit bien fenti la néceffité 
d'une favorite* & facilité le choix de madame de 

- Giij 
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Mailly : mais il redouroit le caradere de madame 
de Vinrimille , & trouvant que les amours du 
roi étoient en même - tems un adultère & 
un incefte , réfolut de les traverfer. Madame 
de Vincimille , vindicative comme une fem- 
me , fiere comme la maîtreffe d'un fouverain , 
entreprenante de fon naturel > fe vengeoit en lui 
prêtant des ridicules , & en fe préparant à le faire 
chafTer. Certain abbé Briflàrd , précepteur des ne- 
veux du cardinal de Fleury , cV depuis fon hom- 
me de confiance, fpirituel, avare, vendant leplus 
de grâces qu'il pou voit , & à qui on ne prouva % 
après fa mort > que dix-huit cent mille francs dans 
des facs qui tapilfoient une chambre , réfolut pour 
ne pas être lui-même déplacé par la difgrace im- 
minente du cardinal , de perdre madame de Vinti* 
*ùlle.L'occafion de fes couches quiapprochoient > 

lui parut favorable pour la faire empoifbnner* 

* ». 
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CHAPITRE X. 

Mort f& portrait du duc de la Trémoi lie y premier 
gentilhomme, de la chambre du roi. Anecdotes 
antérieures a la nomination du duc de Fleury à 
cette . charge. Cabales à la cour. Intrigues da 

. cardinal 'deFleury § des deux favorites, le car- 
dinal de Fleury fe retire pour bouder à ljjy félon 
fon ufage Alarmes des deux feeurs. 
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Erduc de h Trémaille étant mort de la petite 
vérole , il fallut donnerla charge de premier gen- 
tilhomme qu'il laiffoir vacante; 

La.Trémoille 8c fon:époufe qui s'idolatroient 
malgré quelques amours de palFage , s'étoieut 
promis dé fe féparer , slU'étoiênt attaqués de la 
petite- vérole qui fai fort des ravages a Paris v 
& qu'ils .navoient pas eue ni Tua ni l'autre. Ma- 
dame deJa Tremoille, qui la prit la première fans 
le (avoir , fut fervie par fon mari , qui ne voulue 
pas qu'elle le fût par d'autres mains. Madame de 
la Trémaille en guérit > & fon mari en mourut 
pour lui avoir rendu les ïervices d'un* garde j. 
mais il en fut fi admiré de tout Paris & de l'Eu- 
rope entière x que des femmes voulurent ériger un 

Gi* 



Dig 



X04 Fie farctc & amôureufc 

temnle à l'honneur de l'hymen, avec cette épi- 

taphe : 

• if (|i f « • -r » 

Cl GÎT l'AmÔUR , ^ASlTYR Dg L*HYMEN. 

' La Trémoille , V # vingt- quatre ans ^aïflbîtr 
inie fille /6c un fils âgé "Se quatre , pour îeqùelles 
trois gentiishtmimes de la chambre, les ducs de 
Mortemart, de Gefvres &: d'Aumont, demande- 
lent la: quatrième charge que le pere laiffoit en 
vacance,: ' -;'\ - »\ ' - ^ * 

Madame 'de jfefflfg Madame' de Vktmiille 
follicitoient pour le duc de Luxembourg. Cha- 
tillon demandoir auflS la charge ; mais le 'cardinal 
qui la vouloit po.ur fou neveu, fe retira a'Ifly, fe* 
Ion fon ufage, pour 1- obtenir plus suromenr; ; 
dès ce moment, la courlfe trouva divifée ^dois 
facVtons* , ir • * Fj ziijct;. :.; p * 

Pour écarter le duc de Luxembourg , Fleary drç 
avfxoi que fes amis le preflbienr extrêmement dq 
demander la charge en faveur de fon nevieti; opais 
qu'il étoit fi comblé de biens , qu'il nepenfoit au* 
ornement. à faire cette demande, fuppHano, -aii 
contraire, fa majefté de fonger au jeune. la Tré- 
moille. Le roi, pour lui ôrer l'idée de.penfèra 
fon neveu , lui répondoit qu'il avoir bien fongé $ 
fon neveu, mais qu'il avait fenti que cette faveur 
lui feroic beaucoup d'ennçmis cl la cour, & qu'il 
p'y penfoit pas, 
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Le cardinal, ftupéfait & peu accmitùmé à ces 
réponfes, ne vouloir pas demander la charge j il 
fte; vouloir pasinon plus la refufer abfôlument ; ce- 
pendant' il brûloir d'envie de la ptedurer à fon 
Trttfeu» Dans cette pér£le*ité/&Âns nommer lé 
duc de Ltncenibôtteg ^-il ilui' donnoit toujours 
textlufion dans tô lettres, qui! échvoit au roi y 
ajoutant qt^ , fi iôfiï âûttélobteiïoit cétte placé § 
&tft{mpmtw^^ la pieré 

dwqael il Ta vois comme proniife, il pribir fa mi^ 
jgfl&*k lui â^(M?d^W ^ongé , devenant inutile , 
dèis cemomenf , aabfen*lé fon fervjce: Il ajoutoit , 
tfl même -tems,: que ifà -fente avoir befoin de 
fèpas $ maifc le roi r alors dominé par fes mai- 
tttiîèsv plutôt que par Je précepteur , voyant bien 
çe^jûâf i vouloir le cardinal , s'abandonna^ à fdrt 
humeur mélancolique accoutumée, Se il lui échappa 
dé dire ! je cioyois que le cardinal rn étoit atta- 
çké^maïsiil'tfi beaucoup à fon crédit. 
^ Madame de Mailly 8c madame de Vinrimille 
partaient toujours ouvertement pour Luxembourg, 
&4tiàdame de la Tçémoille pouffoit des cris eh 
faVeitt de fon enfant!. .Le roi incertain, tourmenté 
par les cabales de fon miniftre , dé fes deutf 
maîtrefles , des princes du fang qui favorifoient 
Luxembourg , peu fatisfait que le cardinal voulue 
difpofer de la place la plus intime, étoit toujours- 



i o<g Fie fecretc & amoureufe 

décidé à favorifer madame de Mailly* Il répondît 
au cardinal retiré à liTy, qu'il feroit au défefpoir 
d'exiger de «lui un travail qui-pût;. porter quelque 
préjudice à fgn repos, ajoutât que* fi fa fanté de- 
mandait quil fe reriiât, il lui en dormoit Jaj>er- 
million,. Ia lettre qui portoit cett* détermination \ 
ne partir pas : elle fut laiflee fur la cheminée: it 
madame de Mailly, qui fit appeler ft/œur Viriti- 
millg pour fe confulter dans ce moment critiquer 
Madame de Yintimille. étoit , depuis quelques 
jours, détachée du parti du duc de, Luxem bourg» 
Le cardinal, pour qui riea n'étoic iecret^ jili 
avoir fait obferver , par la voie d'une troifteme 
perfonne, à quel danger elle s'expofott ; avec- h 
fceur , fi on le poutToit à bout. Madame de Yin- 
timille, qui fentit quelle pouvait être renwyée, 
n étant pa^ Encore sûre du roi. De, concert avec 
d'Argenfon, elle avoir défi tenté de faire chaflêr 
Fleury cV de lui fubftituer unévêque, parc^qu^, 
depuis l'abbé Dubois, ou croyoir qui! falloir des 
eccléfiaftiques dans les affaires^ Elle fentit/dpnC 
qu'il s'agilfoit d'un coup de partie, & parlait* ces 
termes à madame de Mailly i Nous n'avons pas 
un moment à perdre : il faut que vous écriviez au 
roi fur le champ, pour lui demander avec infiance 
de nommer M. de Fleury, Nous pourrions peut* 
être V emporter fur le cardinal mais fi le cardinal 
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vouloir fe venger, nous ferions peut-être renvoyées. 
U fut réfolu que madame de Mailly coucheroic, 
ce foir-la, avec le roi, pour l'engager à nommée 
le duc de Fleury , neveu du cardinal. 
. Le roi trou voit alors plaifant d'alterner dans 
la pratique de fes plaifirs, & d appeler fucceflï- 
vement l'une & l'autre de fes bien aimées. Tantôt 
il adouciflbit l'humeur chagrine de madame de 
Mailly , en l'abandonnant à fes réflexions & à fet 
befoins j tantôt il fe brouilloit pour des momens 
avec madame de Vintimille , quand elle prenoit 
fur lui un trop grand empire. Il paflbitainfi fon 
tems à les gouverner l'une par l'autre, faifant 
rivalifer leur caractère , cornme fes miniftres oppo- 
foient les pairs au parlement , le parlement au 
clergé, pour gouverner le royaume de France. 
Les miniftres qui ont ufurpé les ç&oits des peu- 
ples , & les rois qui font devenus les inftrurnens 
paffifs de leurs favorites & de leurs vifirs, ne peu- 
vent avoir d'autres manières. 

Madame de Mailly, interdite quand il s agif- 
foit d'affaires , 011 qu'il falloir demander des grâces 
ou des emplois , dominée par fa fœur Vintimille* 
êc ayant déjà confénti d'être l'inftrument de fon 
ambition /obligée de faire pour elle auprès du roi 
les avances délicates & dont les fuccès étoient 
dangereux ou incertains, fe trouva encore plus 
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embarraflee quand il fallut facrifier Luxembourg" 
au neveu de Fleury : elle n'ofoit donc parler de 
cette affaire. Le roi qui voyoit cet embarras, ôc 
qui obfervoit les princes du fang dans l'émotion ,~ 
fon miniftre cantonné, retranch4à IfTy, & gron- 
dant du fond de fon féminaire , par des lettres 
équivoques, étoit auffi embarraifé que les deux 
fœurs. Il l'étoit âutant que Fleury lui-même, ôc 
ne dormoit pas. Ce foir-là il couchoit avec ma- 
dame de Mailly, qui, feule ,setoit abandonnée 

• • • 

au fommeil, la tête coëffée comme pendant le 
Jféur , & ornée de tous fes diamans , félon fon 
•ufage. Le roiTëveilla & lui fit part du trouble de 
fbn . elprir ,' depuis qu'il ^avoit ligné la lettre qui 
cônfentoit à la retraite du cardinal ; mais la lettre 
n'étoit-pas encore envoyée : elle étoit toujours 
fur la cheminée de la chambre' de fa favorite. 
Louis XV ; qui en négocioït la fnppreflion avec 
elle, lui rappeloit les fervices palTés de fon mi- 
niftre, & les befoins de l'Etat. Madame de Mailly, 
mife à fon aife , avouoit que Fleury étoit en effet 
<un bon miniftre , -& que le roi étoit bien le maî- 
tre d'anéantir la lettre qui renfermoit le confen- 
rement de fa retraire. Le roi fatisfait fe levé , 
brûle la lettre adrefTée au cardinal, fe recouche 
en paix à côté de madame de Mailly , & déclare , 
le lendemain^ aù <d*t de Fleury, qu'il étoit l un 
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des gentilshommes de fa chambre , avec un bre? 
▼et de retenue de quatre cens mille livres. 
• Le plus fin de tous , fut encore le vieux car- 
dinal pour en diminuer l'obligation. Il travailloic 
avec Orry , lorfque fon neveu entroit en lui racon- 
tant quelle grâce le roi venoit de lui accorder , 
& en lui remettant la lettre du roi. Le cardinal 
fit le furpris, fe fit répéter la nouvelle, ajoutant 
à chaque fois que cela ne jfcuvoit être. Je vous 
défends y lui dit-il , d'en rien dire que je n'aie vu 
le roi & fait révoquer l'ordre. Le duc de Fleury 
répliqua qu'il avoit déjà remercié le roi publique- 
ment. Eh bien y ajouta le cardinal , me voilà donc 
cempromis avec tous les princes > & il alla dire , 
fur le champ , au dauphin & à madame , qu'il 
avoit fait tous fes efforts auprès du roi pour favo- 
rifer le fils de la Tremoille , portant par-tout 
l'extérieur d'un homme confterné \ ce qui fit plai- 
fanter madame Adélaïde , qui avoit déjà des répar- 
ties heureufes , & qui dit à madame de Tallard : 
<t Vous dites y madame y qu'il faut faire des corn- 
99 plimens à M. le cardinal : il devroit donc être 
» bien aife ^ & cependant voye\ comme il eft fâ- 
ché. Fleury alla auffi chez la reine , qui lui fit 
un petit compliment à fa manière. Environnée 
âe beaucoup de monde à fa toilette, elle ordonna 
qu'on paflat J 5c Fleury , eflbufflé , feul & aiîis , 
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lui dit : Madame, le plus grand des malheurs 

m'efl arrivé. La princefle, avec fa froideur 

accoutumée, quand le cardinal lui faifoit quelqfce 
compliment peu fincere, l'arrêta, & lui dit plai- 
famment : Je ne vois rien, mon/leur , de fi affligeant 
pour vous dans cette nouvelle, ôc parla d'autres 
chofes. Enfin, le cardinal écrivit à madame de la 
Trémoilleque le roi avoir nommé, à fon infçu,k 
duc de Fleury, fon*neveu, & qu'il- s'y fettoit op- 
pofé , s'il en avoir été prévenu , étant très-éloigné 
de rraverfer les vues de madame de la Trémoille. 

Telle eft l'hiftoire de l'élévation de la maifon 
de Fleury à la cour de France ^ elle n a rien coûté 
déplus à l'État, le cardinal qui n'avoit aucune 
ambition défordonnée pour fa famille , ne lui 
ayant accordé que des grâces ordinaires lorfqu'il 
pouvoir la rendre puilTanre & millionnaire. Toute 
cette famille étoit compofée d'honnêtes gens} fan 
nom étoit RoJJct , leur titre Pérignan. Par re- 
connoiffance pour le cardinal , ils prirent celui 
de Fleury ; & quoiqu'ils ne fe fulTent pas diftin- 
gués dans la nobleiTe , avant le minifteie de leur 
oncle , la douceur de leur cara&ere , leur mo- 
dération , & les fervices du miniftre firent pardon- 
ner leur fortune. Nous n'avons trouvé ni vers, 
ni chanfons centre eux} ils firent leur chemin & 
* élevèrent fans mot dire , & ian$ éclat , comme 

* « 
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leur oncle. Du grade de capitaine dans le régi- 
ment de la marine, le marquis de Fleury paflà 
à celui de colonel du régiment d'Angoumois en 
1731. Le marquis de Perignan fut reçu cheva- 
lier de 1 ordre quatre ans après. En 1736 , il avoir 
été créé duc & pair de France, & fut nommé 
gouverneur de Lorraine en 1737. La duchefle 
de Fleury, qui vit en 1792 , fut agiéée dame 
du palais en 1 740 ; Ôc en 1 74 1 , le duc de Fleury , 
comme nous venons de le dire, fut nommé pre- 
mier gentilhomme de la chambre. Le cardinal de 
Fleury eft le feul des miniftres très-puilTans , qui 
naient pas facrifié l'Etat à l'ambition de fe créer 
une famille. Nous verrons au contraire , des fa* 
voris ôc des miniftres devenus des fangfues po- 
pulaires. Un hiftorien fidèle dévoue ceux - ci a 
l'infamie , & fait remarquer les autres. Nous 
fommes aflez vrais fur les défauts du cardi- 
nal pour ne pas remarquer auffi fon caractère ôc 
fes vertus. 
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CHAPITRE XI. 

Le cardinal de Fleury & Madame de Vintimillc\ 
refpeclivement jaloux > s'obfefvcnt foigneufe- 
■ ment. Nàijfaricc de M. de Vintimille. Mort de 

la mere. Défolaûon du' ro'u II efl long-tems 

.... . ...... ^ , 

tourmenté par fon image. Son caractère /ombre. 
Intrigues de la cour pour lui donner d'autres 
maitrefjes. Le roi s'en tient à Madame de 
Mailly. Il fe retire avec elle dans les petits 
appartemens. Portrait de Meufe , fon confident 
& fon favori. Remords religieux du roi. Anec- 
dotes de fa vie privée dans les petits apparte- 
mens. laloufie de la cour & propos contre Meufe. 
Jaloufie deMaurepas. Anecdotes dans cette cir- 
confiance. 



adame de Vintimille , piquée du triomphe 
fecret du cardinal dans 1 élévation de fon neveu , 
foufFroit impatiemment le joug d'un prélat qui 
faifoit l'important , & qui fembloit exiger de la 
reconnoifîance parce qu'il ne lavoit pas renvoyée. 
Impatiente , hautaine & diflimulée , elle cabaloic 
fourdement pour rendre le miniftre Fleury dé- 
fagréable à Louis XV , Se qui lobfervoic filen- 

cieufement , 
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•ifcufement, fembloic attendre de fes couches 
une mort prochaine, ou peut-être même le coup 
de précaution préparé par celui qui craignoit de 
perdre avec le cardinal toute fon influence > Ci 
le miniftre devoit fuccomber aux coups que lui 
portoit fecretement madame de Vintimille. La 
favorite ôc le cardinal fe cfaignoient ôc s'obfer- 
voient ainfi l'un l'autre depuis la faveur accordée 
au duc de Fleury, au mois de Juin 1741. 

Le 8 Août fuivant , le roi laiffa à Choify ma- 
dame de Mailly ôc toutes les femmes qui l'ac- 
compagnoient auprès de madame de Vintimille , 
groffe de huit mois., ôc malade d'une fièvre cAi- 
tinue avec des redoublemens. Elle ïut faignée 
deux fois , ôc quoiqu'il eût été établi l'ufage 
frngulier que les maris ne pouvoient venir à Choify 
quand il y alloit avec leurs femmes t Grammont , 
Coigny , d'Ayen ( maréchal de France en 1791 ) 
& les deux Meufe refterent à Choify. Luxem- 
bourg ôc Richelieu y retournèrent, ôc le roi y 
mena enfuite la maréchal d'Eftrées ôc madame 
de Ruffec. On conferve ici les noms de ces fei- 
gneurs ôc de ces dames , parce qu il eft néceiîaire 
Je noter ceux de la cour qui avoient une pareille 
complaifance dans le caraâere. 

Malgré cette maladie , l'amour du roi augmen- 
tent chaque jour. Celle de la reine l'avoit éloi- 
TomcF. H 
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gné & féparé d'elle; mais celle de madame âc 
Vintimille fembloit le rendre plus amoureux. Il 
lui donna un cuifinier pour la première fois, 
la veille des couches à Verfailles , & refta chez 
elle jufqu'à deux heures du matin. A neuf heu- 
res elle accoucha d'un beau & gros garçon que 
le roi prit dans fes bras , qu'il pofa enfuite fur 
un coullin de velours cramoifi , le touchant avec 
coraplai&nce , & le confidérant avec attention, 
& comme pour chercher des traits qui dévoient 
lui être agréables. Il admira long-tems cet en- 
fant, qui vit en Janvier 1 79 1, & lui donna le nom 
de* Louis , que fes camarades de collège chan- 
gèrent dans ta fuite, en l'appelant le demi- Louis , 
furnom qui lui refta. 

Le roi étoit Ci émerveillé de fa naiflanec, qu'il 
voulut , ce jouc-li , dîner dans la chambre même 
de madame de Vintimille, avec les ducsd'Ayen, 
deVjlleroi , & avecMeufe.il y reçut l'archevêque 
de Paris qui venoit rendre vifite à. la nouvelle 
accouchée, & qui obligea le pere putatif & le 
grand-pere à y venir. Mais la préfence du roi ne 
put empêcher l'éclat de rire que fit partir le vieux 
marquis, quand, l'après-diner, il appela l'en- 
fant mon beau petit fi/s. 

Quoique madame de Vintimille fut accouchée 

heureufement , après une heure de fouffrance , ôc 

- 
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qu'elle Fût entièrement rétablie , elle fe trouva 
le 9 Septembre 174X9 dans une fituarion ter- 
rible qui obligea le roi de mander Silva de Paris 
& Sénac médecin de St. Cyr. La malade effrayée 
des douleurs atroces qu'elle fouffroit dans les en- 
trailles , demanda un confefTeur , qui fut long- 
tems renfermé avec elle. Elle mourut , prefque 
fubitement , fans autre facrement , fk fon coip . 
* felfeur, chargé de commiflions , qu'on crut fans 
doute fort importantes, tomba mort en en- 
trant chez madame de Mailly pour s'en acquit- 
ter. Ces coups inopinés frappèrent tellement 
Louis XV , qu'il fut obligé de fe coucher à demi- 
, mort , ôc de fe faire dire la melTe dans fa chanv 
bre. Dans fa défolation extrême, le comte de 
I Noailles ( vivant en 179 1 ) fut le feul qui pé- 
1 nétra jufqua lui: la reine qui defiroit ardem- * 
ment de venir le confoler , ne put obtenir cette 
grâce, & madame de Mailly , au fîi frappée que 
le roi, alla fe jeter dans le lit de la maréchale 
d'Eftrées. 

On laiffà e» place le corps de madame de 
Vintimille ; car le roi vouloit qu'on fît fon por- 
trait. On l'ouvrit aufli par fon ordre j parce qu'on 
difoit hautement qu'elle étoif morte empoifon- 
née. On trouva un caillot de fang dans le ccr- 
yeau , qui ne parut être pourtant # que l'effet d'une 
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veine dilatée. On ne dit point ce qu'on trouva 
dans le refte du corps , qu'on fit recoudre auf- 
fuôt , & d'où s'étoit manifettée l'infe&ion la plus 
extraordinaire j enfin on commit la faute de la 
dépoferdans une remife , où elle fut quelque tems 
abandonnée indécemment à la rifée des paffanj. 
C etoit l'effet de la grande préoccupation qu avoir 
occafionnée fa mort , de la terreur du roi & de 
la cour , & de l'ufage indécent & ridicule de 
fortir précipitamment ceux qui meurent dans les 
châteaux de nos rois, comme fi la mort devoir 
faifir le vivant. S'il y a une étiquette digne de 
nos rois, c'eft celle que preferivent la décence 
& la nature : & l'une & l'autre répugnent à ces 
tranfports inhumains. . 

Le roi n avoir jamais paru aufli afFe&é qu'il le 
fut à cette occafion. Madame de Mailly, qui 
avoit le cœur naturellement fenfible , alla fouvent 
pleurer fur le tombeau de fa fœur , la recomman- 
dant à Dieu, toute feule, dans l'églife , & avec 
de grands cris. Le roi refufa long-tems de pren- 
dre part aux nouvelles du tems H ôc ne parla aux 
feigneurs de la cour que pour faire l'éloge de 
fa. favorite. Il fe fit apporter fes calTettes , il re- 
tira fes billets doux ( & il y en avoit plus de mille ) 
voulut lire tous fes papiers, & fe plut à dire 
qu'elle n'étoit pas méchante comme #n lavoit 
dit. 
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Dès ce jour-li deux partis puilïans qui afpi- 
roient à dominer fur l'efprit du roi , donc ma- 
dame de Vintimille s'étoit abfolument emparée > 
fe formèrent vifiblement à Verfailles : on appela 
le premier le parti de N o ailles y qui tenoit au- 
près du roi par le pere , les deux fils ( qui vi- 
vent l'un & l'autre en 179 1 ) & madame lacom- 
tefle de Touloufe , & auprès de la reine par les 
dames de Villars de d'Armagnac. Ce parti fou- 
tenoït madame de Mailly , à laquelle le roi pa- 
rodroit ne témoigner qu'un fimple attachement:» » 

Bachelier premier valet-de chambre étoit , 1 
la tète de l'autre parti. Ce Bachelier , qui avoit 
de l'empire fur le roi qu'il avoit élevé , pour ain(i 
dire, dès 1 enfance , vouloit lui donner de petites 
filles , & cet avis étoit foutenu par toute la cham- 
bre : mais Louis XV, qui avoit adoré madame 
de Vintimille , qui i*avoit plus aimée qu'aucune 
autre femme , Se qui , après elle , ne devoit ja- 
mais plus armer, avec le même feu, aucune de 
fes favorites , frappé comme de la foudre par 
ht mort inopinée, & fans facremens , de madame 
de Vintimille, ne tenait plus que le langage de 
la piété. L v idée affreufe d'un empoifonnement 
le tourmentoit fans ceflTe. Craignant de voler i 
d'autres amours , il perfifta dans fon attachement 
pour madame v de MaHly j il réfolut de lui don- 
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ner au-deiTus de lui un appartement fecret, & 
conferva à l'extérieur la plus grande décence , pour 
n'attirer fur elle aucune jaloufie, ni aucun re- 
gard dangereux. Voici quelques anecdotes relati- 
ves a fa vie privée depuis la mort de madame 
de Viiltimîlle. 

Un foir foupant avec elle ôc avec Meufe, il 
demanda à celui - ci s'il ne feroit pas fatisfait de 
recevoir un joli appartement. Je le recevrai avec 
reconnoijjancc y répondit Meufe. . . . Vous en au- 
rei un y ajouta le roi, au-deffus de ma petite 
galerie y & Meufe fe confondit en remercîmens, 
fe voyant logé aufîî près des petits cabinets. 
. Fort bien dit le roi ; mais je vous en fzrmerai 

la communication : vous naure% qu une petite an* 

■ . « «• . • 

tichambre , a/zc féconde antichambre pour y man- 
ger ; #/z£ yo/ie chambre à coucher , *//z cabinet , 
un office y une cuifiney une garde- robe de com- 
modité & une garde-robe pour coucher : mais .vous 
ny coucher e\ pas. Meufe comprit à ces paroles 
de quoi il sagiiïbir. . r . . #1 

Le roi ajouta enfuite : Je vous donnerai uni 
clef de votre appartement pour en ouvrir la. pror te 
apparente. V ous appellerez che\ vous & vous don' 
nere\ à dîner à Coigny & à Luxembourg à leur 
retour de l'armée \ & il faudra que vous dînie\ 
che\ vous ordinairement. Que voulc^ - vous pour 
yotre dîner ? 
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Meufe avoua qu'il aimoic la bonne chère, Se 
demanda chaque jour, un bon potage, une pièce 
de bœuf, deux entrées , un rôti & deux entre- 
mets. Eh bien vous aure^ tout cela , répartit le 
roi. Mais combien faut-il que je vous faffe tou- 
cher , car vous me donnerez fouvent à dîner & fur- 
tout à fouper? Meufe craignoit de dire trop peu* 
aide^-moi donc , dit -il à madame de Maiily , & 
il demanda quinze cents livres par mois. Le roi 
qui craignoit toujours les plaintes du cardinal % 
ne trouva pas que ce fut trop peu, pour la nou- 
velle maifon , dont le valet-de-chambre de madame 
de Maiily, quiétoiteonnu & aimé du roi, futmaître 
d'hôtel Madame de Maiily , paflbit la journée dan* 
Vappart£mentoù le roi n'étoitfervi que pat un offi- 
cier de la bouche & un du gobelet, avec beau- 
coup de trifïeffe j car , depuis la mort de madame 
de \intimille , les amufemens des petits cabinets, 
étoient troublés par des réflexions fréquentes & 
profondes : fe TÔi , alors ne parloic que de reli- 
gion , & quand il nétoit plus dévot dans fes pro- 
pos ^ fa vie étoit tourmentée par des réflexions qui 
accabloient madame de Maiily* & Meufe com- 
mun confident. Le roi lui dit un jour avec le 
plus grand fang - froid : Je ne fuis pas fâche de 
foujfrir de mon rhumatifme x & fi vous en fa- 
vie\ la raifon y vous ne la dé/approuveriez pas. Jet 

Hiv 



i i o Vie fecretc & amoureufe 

fouffre en expiation de mes péchés : & cepen- 
dant il couchoit avec madame de Mailly la nuit 
fuivante. Rien n'étoit donc fi trifte , ni fi fauvage 
que ces petits foupers, quand les repentirs du roi le 
tourmentoient. Depuis la mort de madame de Vin- 
timille , jamais il n'y faifoit gras les jours prohibés. 

Une autre fois fe trouvant malade, & réduit 
le foir à fouper de lait, il perfifta le matin , à 
faire maigre un jour d abftinence , difaut : Il m 
faut pas commettre des péchés de tous les côtés. 
Il avoit friéquenté les facremens plufieurs fois l'an- 
née , & fait fes Pâques régulièrement jufqu a la 
publicité de fes amours avec madame de Vinti- 
mille. Peu - à - peu il s'en éloigna, & fedifpenfa 
dans la fuite de ce devoir de chrétiens * même 
aux fètes de Pâques; ce qui engageoit le dauphin, 
pour éviter les comparaifons populaires, à faire 
les fiennes un jour ouvrier, & de grand matin * 
à la paroiffe. . * / .< 

Madame de Mailly répandit long^tems des 
larmes finceres fur la mort de fafœur,& tâcha 
d'adoucir la douleur du roi qui voulut prendre 
un foin particulier de l'enfant. Les autres dames 
que le roi honoroit de fes attentions, ou qui 
avoient eu des liaifons plus particulières avec lui , 
foulageoient fa douleur , occupoient & amufoient 
fon efpric toujours fombre. Madame la comtefTe 
• 

N 



Digitized by GOO; 



■ * ê 

de Louis XV. \\t 

de Touloufe , mademoifelle de Charolois cm» 
ployoient toutes les reflources de l'efprit pouridif- 
traire fes momens d'ennui & de défœuvremenn 
Elles étoient quelquefois appelées aux parties : 
elles contribuoient à augmenter les plaifirs du 
monarque ; elles alloient môme à Choify pour 
être des parties de chafle. La cour s'y permet- 
toit un exercice & des divertiiTemens bien plus 
bruyans qu'à Verfailles , ( où 1 étiquette étoit 
encore fcrupuleufement obfervée;) ce qui rom» 
poit l'ancienne &ennuyeufe monotonie de lacoufr 
Mais le roi étoit toujours Ci rêveur depuis la mort 
de madame de Vintimille , que le dernier jôut 
de Tannée 1741 , parlant des cérémonies d'un en- 
terrement dont il aimoit à s'entretenir avec ma» 
dame de Mailly,- l'un & l'autre s'attendrirent 'à 
table. Madame de Mailly verfa des larmes , &5 
le roi lui-même, pour ne pas pleurer , comme un 
enfant, fe leva fur-le-champ. 

C'étoit le combat de la nature contre la reli- 
gion ; une lutte entre les principes de l'élevé du 
cardinal de Fleury , & le prince, qui alloit erre 
corrompu par fes courtifans, 

Meufe ayoit beau diftraire le monarque, il avoij 
été élevé dans cette crainte qu'il ne pouvoir point 
ne pas manifefter. Les ouvrages de la philofo- 
phie moderne , qui depuis es tems - U > donnèrent . 
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aux efprits un autre caradere , n 'exiftoient pas j 
& le roi n avoir pas reçu une éducation favora- 
ble au changement inopiné que ces ouvrages firenc 
dans routes les opinions. 
• Les courtifans éloignés de ces entretiens in- 
times 3c fecrets, contribuoient auflî à augmen- 
ter l'humeur mélancolique de Louis XV. Jaloux 
des faveurs du roi-, & blâmant la complaifance 
fingulierc de Meufe , ils difoient de lui que fes fonc- 
tions, auprès du roi , n'étoient point convenables 
à un homme de fon rang, & tournoient en ri- 
dicule fa contrainte & fon affiduité. Meufe qui 
le fentoir & qui étoit lieutenant-général , deman- 
dent avec empreflement d'être envoyé à l'armée; 
mais le roi qui l\ivoit formé a ce genre de vie, 
* éludoit en lui promettant de te faire fervir Tan- 
née fui van te. 

Apres un an d attente & de contrainte , Meufe 
demandant au toi dé tenir la parole qu'il lui avoit 
donnée , le roi avouoit qu'il avoir promis de l'em- 
ployer j mais il ajontoit qu'il avoit changé d'avis, 
& qu'il ne vouloir plus qu'il' le quittât. Meufe, 
trifte &rêveur infiftoit, & le roi répliquoît : « Meufe, 
« vous netes plus jeune, vous vous portez mal: 
« voulez -vous être : maréchal de France ? vous 
•< le ferez.... Ne puis -je pas vous faire duc 
« & pair ? chevalier des ordres ? tenez-vous donc 
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*. tranquille , 8c ne foyez point aufft affligé què 
vous le paroûTez». Toutes ces paroles étoient 
confervées 8c écrites. • i t. >: ~- ^ 
. Défolé par les conrtifans , contraint chez lé 
roi, détefté du cardinal de Fleury , ponrfuivi pat 
lajaloufie de Maurepas , i ennemi déclaré 1 des mafc 
trèfles & de tout ce qui fervoit létplaifirs du roî^ 
Meufe n avoir pas fini de fouffrir madame dé 
Mailly, racontant à la comtdfedeTouloufe, unepar^ 
tie de cette converfation du roi en préfence de là 
Froulaye, qui la rapporta à Maurepas ^ : celui -ci , 
malin, facétieux Spirituel 8c grand conteur d'anec- 
dotes, la répandit i Versailles & a Paris, & dévoilai 
fes intimes amis toutes Us complaifances du courtH 
(an. Le cardinal qui favoit tout', reprochoit au roi 
4 avilir les premières dignités de l'Etat en les defti- 
uant pour récompenfer des miniftres de fes plaU 
firs. Le roi s'en plaignit à Meufe & à madame dé 
Mailly , qui fe répandoit en inventives contre 
Maurepas. Mais le -roi qui avoit befoin des facé- 
ties de fon miniftrë bôùr fe : diftraire > Se del* 
çoniplaifance de Meufe pour- couler le tems des" 
petits xabinets ^ ripondoir: « Je fais qu'on peaé 
» reprocher de la légèreté à -Maurepas fur plu- 
fieurs chofes » ; Jk il en- cita des -traits : mais 
U ajouta, <cque fa légèreté n'alloit pas jufqu aux c 
v chofes eflèiuiell^Maurepas^dit-ilafait des chofes 
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« de cette nature , dont perfonne n'a jamais été 
» inftruit: je le fais comme lui > & jamais per- 

» fonne n'en faura rien Mais cela elt-il 

« bien extraordinaire , repartit madame de Mailly? 
« s'il n'étoit pas fecret fur des objets de cette na- 
a ture , il feroit donc fou. » Toutes ces paroles 
étoient confervées , quoique prononcées dans des 
tètes - à - têtes fort fecrets , & l'auteur de ces mé- 
moires les a tirés mot -à- mot des correfpon- 
dances de ce tems - là. . 

Ainfi fe payèrent les ajinées 1739, 1 740 &c 
1741 dans l'intérieur des petits appartenons. Ces 
terreurs paniques diminuèrent peu - à -peu ^ mais 
jamais les craintes religieufes ne quittèrent en- 
tièrement le feu roi. . . fon éducation pufillanime, 
les horreurs de la mort de madame de Vintimille 
en étoient les fources y & croira- 1- on bien qu'a- 
yant fes amours pour cette dernière dame , le 
roi attaché à la feule comteffe de Mailly fe le- 
yoitde nuit, faifoit à genoux des a&es de con- 
trition , Se fe recouchoit avec elle ? Madame de 
Mailly convertie , la avoué à un de fes pareils 
de qui on tient l'anecdote y elle a avoué encore 
k un autre militaire diftingué de fa famille, qui 
vit en 1791 , honoré de la nation par fes vertus Sâ 
fon mérite , l'anecdote du roi couché avec cett« 
favorite & que nous avons racontée ci - devant. 

t 
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CHAPITRE XII. 

Fleury exile Madame de Prie à Courbepine. Fin 
tragique de cette femme. Exil de M. le Duc. 

M adame de Prie avoit un cara&ere démo- 
niaque, une figure angélique. Elle écoic fédui- 
fante , & fous les plus beaux dehors , elle cachoit 
un cara&ere noir & habile à la trahifon. Elle 
fe mêloit de toutes les affaires honnêtes 3c mal- 
honnêtes qui pou voient lui procurer de l'argent, 
ôc agiflbit fecretement dans un commerce de bled 
accaparé qui prépara fa difgrace , cèlle de M. le 
duc & la fameufe difette , qui réfulta de fes fpé- 
culations. Elle vendoit les grâces , les dignités, 
les charges & les emplois, & devint en peu 
de tems l'objet de la haine & du mépris 
de la France. Fleury, ancien évêque de Fréjus, 
qui brûloir d'une ambition fecrete de devenir pre- 
mier minirtre , & qui gouvernoit déjà le génie 
de Louis XV , fe préparoit depuis long-tems 
à chafTer M. le duc. Il étoit fur-tout jaloux de 
diftribuer les faveurs à fes créatures , 8c fe voyoit 
avec déplaifir contrarié par madame de Prie. 
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Il avoir d'abord obligé M. le duc à ne don- 
ner les emplois qu'en fa préfence devant le roi , 
pour y avoir de l'influence j & M. le duc & 
madame de Prie , fatigués de certe fubje&ion , 
etfayant de s'en délivrer en employant la reine 
depuis peu arrivée en France, hâtèrent leur dif- 
grace. La reine qui eut le malheur de fe laufer 
entraîner à cette intrigue , ne réuflit pas*, l'affaire 
manquée fut la fource de toutes fes peines pendant 
le miniftere de Fleury. 

On fait que M. le duc fut exilé à Chantilli. 
Quant à madame de Prie, rien n'égala fa fureur 
lorfqu'elle en apprit la nouvelle. Elle étoit alors 
au cercle de la reine, jouant avec beaucoup de 
gaieté au clavecin , mais elle fe permit les tranf- 
ports d'une furie. On la vit courir vers la reine; 
& lui reprochant de n'avoir ni prévu ni empê- 
ché lacataftrophe, elle lui dit infolemment : Souf- 
frir^ - vous bien 3 madame 3 que M. le duc , à 
qui vous devei la couronne de France > éprouve la 
dif grâce qui vient de lui arriver ? parte^ dès ce 
moment , madame , alle^ 'demander au roi ^ & à 
genoux s'il ejt nécejfaire y le retour de ce prince 
à qui vous ave^ comme à moi la plus grande 
des obligations. Souvene\ - vous que nous vous 
avons fait tdnt\ voici Voccafion d'en témoigner 
une yajlc reconnoijfance. La reine , interdite , ti- 
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mide & embarraflee , alla balbutier quelques pa*. 
rôles inutiles au roi. Le réfultat fut un ordre fort 
fec , d exécuter ceux de 1 evêque de Fréjus , 
comme ceux du roi lui même j & un torrent de 
larmes inutiles fut la fuite de ces ordres de 
Louis XV. 

Madame de Prie en attendant , fut arrêtée par 
un officier des gardes- du - corps , qui la con- 
duifit dans fa terre de Courbépine, en Norman- 
die près Bernay, d'où elle écrivit à fes amis 
ôc à M. le duc , des lettres qui paroiflbient avoir 
un ton d affurance & de fermeté. 

Après un an de folitude & d'intrigues épifto- 
laires, elle defira obtenir la permiffion dal- 
ler aux eaux de Forges, où dévoient fe trouver 
bien des gens de la cour : elle avoir imaginé d'y 
tenter par des intrigues, fon retour à la cour, 
Se la rentrée de M. le duc dans les bonnes grâ- 
ces du roi ; c'eft-à-dire , une contre-révolution. Le 
cardinal de Fleury , ferme dans fa place, ne crue 
pas devoir lui refufer cet adoucifTement ; mais les 
entreprifes féduifanres de madame de Prie furent 
inutiles, fes grâces furent dédaignées des feigneurs 
de la cour qui prenoienr les eaux de Forges. Elle 
revint à Courbépine la douleur & le défefpoir 
dans le cœur. 

Elle s'étoit déjà attachée à un gentilhomme 



x iS Exil de M. le Duc , premier miniftre. 

de la province nommé Brevedent, homme def- 
prit , ôc d'un naturel amoureux, qu'elle avoir 
- fujetri à fes ordres en lui faifant efpérer toutes 
les faveurs de l'amour. Brevedent qui foupiroit 
depuis long-tems , augmentait chaque jour daf- 
fiduités & de foins > jufqua fe tenir comme un 
valet , dans fon antichambre. Un matin madame 
de Prie fonna plus tard qu'à l'ordinaire, & Bre- 
vedent , qui attendoit dans l'antichambre fort pa- 
tiemment , parut devant madame de Prie pour 
exécuter fes ordres : J'ai pajfé une bien mauvaifc 
nuit y lui dit-elle. J'ai befoin de repos, laif- 
fe^-moi feule > mais donne\-moi cette petite fiole ; 
Madame de Prie , avec aiTurance , la prend , avale 
ce qu elle contenoit , & remettant la bouteille : 
tene\ Brevedent , lui dit - elle > jete% au feu cette 
phiole y je lui dois le bonheur dont je vais jouir 
éternellement y celui dêtre affranchie des chagrins 
de ce monde. Brevedent confterné, reconnoîc 
qu'elle avoir avalé du poifon , & fe jetant à ge- 
noux, il lafupplie de prendre des remèdes. Non, 
réplique madame de Prie , ce nefl point fans ré- 
flexions que j'ai pris le parti d 'abréger mes jours. 
Laiffc\-moi feule y je vais me comporter d'une ma- 
nière convenable. Et ajoutant Phypocrifie au fui- 
cide, elle fait appeler le curé, fe confefle, reçoit 
avec tranquillité les fàcremens quelle profanoit, 
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& dont elle fe môquoit avec fes domeftiques 
affidés & avec Brevedent , qui étoic fans religion 
romme elle. 

Madame de Prie fouffrit pendant crois jours 
ides douleurs étranges. Le poifon n'ayant pas opéré 
l'effet qu'il devoit produire , elle heurloic avec une 
telle force quon l'entendoit à une diftance de 
'300 roifes. D'horribles convulfions précédèrent 
fa mort.. Ainfi périt miferablement en 1728 , ma- 
dame de Prie, la plus méchante ôc plus faufle 
des femmes. C'eft du duc de Bouillon ôc 
de Brevedent , qu'on a été inftruit de ces anec- 
•dotes. 

«* • 

* " ' ' '' ' ' i 
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CHAPITRE X II L 

* . ; . î . - j 

'Principes du Cardinal de Fleury pendant fon mi* 
nifterej relativement taux princes & aux grands 
de l'État. ' • •< 

E cardinal de Fleury ayant aflujetti le roi i 
fes principes , & fournis la reine à fon defpotifme, 
fubjuguoit pareillement les princes du fang. II 
fa voit qu'ils font les ennemis naturels des premiers 
miniftres ,& quelefafte , les titres , ôc les préten- 
dons des cardinaux réveillent aifémenc leur an- 
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cienne rivalité avec les f princes. Il connoiflbit les 
querelles des Condés avec Mazarin pendant la 
minorité de Louis XIV , ôc crut devoir leur 
abandonner tout 1 éclat extérieur de leur rang , fe 
xéférvant uniquement la toute - puiflance. Du 
fond de fa cellule d'Ifly , il gouvernoit paifible- 
ment avec fes maximes le royaume de France , 
évitant par une rare modeftie , de réveiller contre 
luilajaloufie des grands plus'paffionnés pour leurs 
prétentions , leurs titres , leurs honneurs les plus 
futiles , que pouf l'exercice réel de la puif- 
fance. 

La manière dont le cardinal avoit fupplanté le 
prince de Condé , premier miniftre , étoit con- 
forme à fon cara&ere plein de réferve & fécond 
«n petites rufes. Ils ne ceffoient l'un & l'autre de 
s'obferver réciproquement , & fembloient n'at- 
, tendre que le moment favorable de fe perdre. On 
a vu que Fleury le trouva le premier > & qu'il 
s'enfervit avec adrelfè pour précipiter M. le duc 
qu'il retint auffi long - tems qu'il put à Chan- 
tilly. 

Le duc d'Orléans , fils du régent , rival de M. le 
duc, premier miniftre, ayant appris cet exil , 
n'avoit pu d'abord contenir fa joie. Ravi de le 
voir éloigné de la cour & des affaires , fouffrant 
difficilement que le premier prince du fang & le 

■ » 
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ils d'un régent de France fût fubordonné en quel- 
que forte à un prince de Condé, parce qu'il fe trou- 
vent par hafard , premier miniftre, il étoit accouru 
à Verfailles au premier bruit de fa difgrâce, dans 
l'intention de demander au roi le miniftere par le # 
eanal de Fleury , comme M. le duc l'avoir obtenu 
en apprenant la mort du régent. Le prélat plus 
adroit , empêcha le duc d'Orléans de voir le roi , 

r 

en entamant avec ce prince une longue conver-* 
fation ; & le réfultat des débats du cardinal & 
du duc d'Orléans , fut que Louis XV ne pou- 
voir nommer encore un des princes de fon fang pre- 
mier miniftre. Le cardinal de Fleury vouloit ré- 
duire le duc d'Orléans & les princes au pied où 
ils étoient fous Louis XIV. Pour conferver la 
paix dans l'Etat , il fit entendre à ce prince qu'il 
devoir être content d'aflifter au confeil , ce qui 
étoit une très-grande faveur , difoit-il, vu les prin-. 
cipes que fe propofoit le roi dans le gouverne- 
ment de fes Etats. C'eft ainfi que Fleury éloigna 
en un inftant , deux princes du fang , de toute 
autorité. ' 
- -Le duc d'Orléans ne fe fentit point vaincu. Le 
31 Mars 1 731 ,1e roi ayant dit à fon coucher 
que Chauvelin , garde - des - fceaux & miniftre 
des affaires étrangères , partageroit fa confiance 
avec le cardinal de Fleury, le duc d'Orléans oui 
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afpiroit, toujours au miniftere & qui voyolé 
un fécond perfonnage s'élever à côté de Fleury 
partit pour Paris , d où il écrivit au roi contre le 
cardinal , contre Chauvclin , & fur-tout contre 
leur adminiftration , demandant la démiflion de 
fa place au confeil. Fleury n'ofa lutter , dans ce 
moment , contre un prince auffi impétueux j 8e 
prévint , par des négociations aftucieufes , des 
troubles qui pouvoient agiter la France. Il alla 
'donc le voir au Palais -royal pour le faire revenir, 
a la cour : une bonne intelligence parut de nou- 
veau régner èntr eux. Le duc d'Orléans lui ren- 
dit fa vifite à Ifly , & quinze jours après il reno- 
ua au confeil. On lui avoit fait entendre que le 
roi ne pouvoit renvoyer le cardinal qui gouvernoit 
fi bien les affaires de France , & qui avoit élevé le 
roi} mais qu'après fa mort qui n etoit pas éloignée, 
à caufe de fon grand âge, le roi pourroir lui ac- 
corder fa confiance. Le cardinal & le prince ne cef- 
ferent après cette réponfe , de s'obferver en fe dé- 
teftant.L'un étoit janfénifte , & l'autre perfécutoic 
à toute outrance , par l'exil & les lettres-de-ca- 
chet j ce parti de l'oppodtion. Le duc d'Orléans , 
impatient de gouverner 9 fe permettoit contre 
Fleury , par des mouvemens imprévus , des coups 
dehardiciïe , des élans d'un cara&ere peu mefuré j 
& le cardinal, en homme patient & rufé dans fes 
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frianieres , fe vengeoit de loin & tranquillement - 
par des manœuvres fubtiles , douces & obliques. 
Le duc , pour le perdre, apporta un jour un mor- 
ceau de pain noir au confeil , le tira de fa poche, 
& dans un moment où il peignoit la détreffe du 
peuple , il montra ce pain au roi,.& dit en fa 
préfence que le peuple mouroit de faim. Fleury 
lui répliqua que fon difcours 5c fon a&ion étoienc 
l'ouvrage d'un mécontent qui voyoit tout en noir* 
Le prince fe levé fur le champ , & dit au roi 
qu'il rentrerait au confeil quand il plairpit à* fa 
majefté de l'y rappeler ; il fortit & fe retira en- 
fuite à Sainte - Geneviève , où il s'oecupoit des 
pères de l eglife , de la grâce efficace , de la fuf- 
fifante > du libre arbitre & de l'écriture fainte. Il 
écrivoit des volumes fi énormes fur ces grands ob- 
jets , & il en eut la tète fi dérangée , qu'oubliant 
fes habitudes avec ce bas monde , il perdit tout 
le fil des affaires de France. Sortant quelque- 
fois de l'abbaye pour des devoirs les plus nécef- 
faires, les événemens depuis long - tems connus 
de tout l'univers > lui étoient abfolument étran- 
gers. Il alla voir le roi en 1743 , & lui fit des 
demandes fi bizarres , qu'on les citoit comme des 
plaifanteries. Il parloir des morts comme s'ils 

étoient vivans , & des miniftres comme s'ils 

, » •• 

étoient encore en place. - r . 
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Ne perdons pas de "vue le duc d'Orléans, fans , 
parler d'un trait qui concerne fon éducation, 
L abbé Mpngault Ta voit élevé dans les principes 
d'une probité ftri&e & dune religion fi févere , au 
milieu des débordement du Palais-Royal , que fes 
premières impreffions fe renouvellerent à S. Gene- 
viève. On peut cara&érifer par un fait unique , cet 
abbé Mongault, en rapportant le tour qu'il joua au 
cardinal Dubois. Ce miniftre avoit l'infolence 
d'exiger que le duc de Chartes , en fa qualité de 
colonel - général d'infanterie , vînt travailler fous 
lui plutôt que fous le duc d'Orléans , régent, ôc 
voulut engager Mongault à préparer fon élevé à 
cette condefcendance. L'abbé , ferme dans fes 
devoirs , répondit qu'il ne pourroit jamais propo- 
fer au premier prince du fangde defcendre defon 
rang. Malgré la répartie , Dubois quin'étoit par- 
venu à fon rang fi élevé , que par des bafleiTes , 
crut que Mongault feroir ébloui par une grande 
fomme - y il le rappela, & lui dit : Mongault , le 
roi fait que vous êtes obéré ; voilà trente - mille 
livres qu 'il vous donne en récompenfe de votre mér 
rite y & pour vous aider à travailler. Mongault les 
prit , & le pria de le préfenter au roi pour le re- 
mercier de ce don qu'il accepta fans faire femblant 
de pénétrer les vues de Dubois. Celui - ci ftu- 
péfaitdevoir unperfonnage auili févere & fi dif- 
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férent de tous ceux avec qui il traitoit , prit le parti 
de taire l'anecdote : en forte que Mongault eut 
les trenre - mille francs , & fut préfenté au roi % 
fans fe déshonorer. Revenons à nos princes du 
fang. 

Condé exilé, &le duc d'Orléans enfeveli tout 
vivant dans l'abbaye de Sainte Geneviève , il 
reftoit , parmi les princes redoutables à Fleury , 
le jeuhe-Conti , qui, en 1740, étoit déjà en âge 
de s'en faire craindre. Ce prince, dont on a pu , 
ci-devant, reconnoître le cara&ere dans fa jeu- 
nefTe orageufe, étoit décidé, vif, fouvent em- 
porté , Se fe inoquoit fecretement avec fes amis . 
de la foibleife du cardinal ; mais c'eft à cela que 
fe bornoient tous fes efforts contre lui , quoique 
le cardinal l'éloignât perpétuellement de toute 
confiance, de toute familiarité avec le roi, & 
même de tous fervices dans les armées. 

Conti, qui brûloit du defir de fe diftinguer 
dans cette partie, avoit averti madame de Mailly 
en 1742 , qu'il partiroit tôt ou tard, fans mot 
dire , puifqiîon lui refufoit de l'emploi. Il par- 
tit effectivement en pofte avec fon capitaine des 
gardes & deux domeftiques pour aller' joindre le 
maréchal deMaillebois qui commandoit'nos trou- 
pes. Le roi, qui en fut fur le champ inftruit, 
dit à Breteuil d'envoyer un Courier à Maillebois, 
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avec Tordre de mettre aux arrêts le prince dé 
Conri , dès le moment de fon arrivée. Vainement 
madame la princefle de Conti , fa mere , alla le 
lendemain chez le cardinal, & enfuite à la cour 
pour donner avis de ce départ inopiné. Le cardi- 
nal fe plaignit d'un avertiffement auffi inutile Se 
aufli tardif: « Je n'ai pu vous avertir plutôt , lui 
» répondit la princefle, il falloir bien lahTer à 
mon fils le tems de gagner du chemin pour ne 
» point être arrêté par vos ordres >». Elle ajouta 
quelle avoit beaucoup approuvé le projet de fou 
fils, qu elle étoit défefpérée de n'en pouvoir faire 
autant , & finit en difant quelle alloit fe jeter 
aux pieds du roi pour lui demander pardon & 
grâce. Madame la princefle de Conti alla dire la 
même chofe à la reine , partit pour Choify & dit 
a madame de Mailly & à Meufe , quelle alloit 
attendre le roi chez la concierge pour le furpren- 
dre. Le roi étant arrivé de la chalTe, elle fut in- 
troduite dans le cabinet du roi avec mademoifelle 
de la Roche-fur-Yon , & mademoifelle de Conti, 
par madame de Mailly. Je viens demander pardon 
À votre majejléy pour mon fils. Le roi répondit d'un 
air froid : il a fait une grande fottife. — Cela efl 
yrai 9 fire, répondit la mere du prince, c'ejl pour 
cela que je viens fupplicr votre majefié de lui faire 

grâce. J'ai envoyé mes ordres à Maillebois , ré- 

* 
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pondit le roi. — Cependant > Jire , ajouta made- 
moifelle de la Roche- fur- Y on , le prince dz Conti 
a beaucoup montré de %ele. — iY en a en effet beau- 
coup j répliqua le roi. Madame la princeflTe de 
Conti qui ne put en favoir davantage , alla trou- 
ver la favorite, & lui dit , comme en confidence , 
que les princes du fang lui auroient une grande 
obligation fi elle vouloit obtenir du roi la révoca- 
tion d'une peine que le zèle du prince de Conti 
ne fembloit pas avoir méritée. Madame de Mailly 
eut beau faire entendre la volonté' déjà connue du 
roi y la princefle répliqua que fi (on fils avoit pé- 
ché , cétoit par un excès de zèle qui méritoit fa 
grâce. Tous les princes parlèrent très-haut en fa 
faveur. Le cardinal de Fleury ne ccaignoit rien 
davantage tjue leur union, & fur-tout leurs re- 
montrances fi le prince de Conti étoit puni j car 
ils menaçoient d'en faire tous enfemble , & de 
partit comme lui pour l'armée. Le roi écrivit à 
tous, leur défendant de le faire fans fes ordres , 
Se leur annonçant qu'il avoit déjà envoyé celui de 
punir le prince de Conti. Les princes , fenfibles 
à ce châtiment, crièrent davantage , ôc le dévot 
de Sainte-Geneviève, qui haifloit toujours le car- 
dinal, eut le courage d écrire que fi le roi pouvoît 
refufer le fervice aux princes de fon fang , fa ma- 
jefté ne pourroit , fans fe livrer au mépris de 
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toute l'Europe , les condamner à l'ina&ion , quand 
ils demandoient de fervir comme volontaires. A 
la veille d'un grand orage , le timide cardinal 
changea de plan, réfolut de ne plus soppofer 
ouvertement au départ des princes; & madame 
la princefle de Conti envoya à Verfailles le jeune 
comte de la Marche (aujourd'hui M. le prince de 
,Conti en 1 79 1 ,) priant le cardinal de le préfen- 
ter au roi. On avoit appris par cœur à cet enfant 
lés paroles qu'il devoit prononcer. Je vous fupplie, 
Jirc> de pardonner à mon papa^ dit-il avec grâce y 
le roi loi répondit : il faudra bien vous accorder ce 
que vous demande^; de il l'embraflà. En atten- 
dant , le p.ûnce de Conti étoit arrivé A l'armés 
avant le courier qui portoit à Maillebois Tordre 
de le mettre anx arrêts jufqu a nouvel ordre. Le 
roi borna le tems à huit jours par un courier nou- 
veau , & après ces huit jours Conti put fervir 
comme volontaire. On fait combien il montra 
de génie & de courage en 17443 c'eft ce que 
redoutoit le cardinal. 

Les princes du fang exilé* par Fleury, ou éloi- 
gnés des places de confiance , des affaires d'Etat , 
du commandement des armées , ne ceiïbient de 
témoigner de tems en tems, quoiqu'avec foi- 
bleffe, leur jufte reflentiment contre le miniftre. 
Fleury, qui, habile dans les négociations, les adou- 
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cîflbit adroitement ; ôc tout le monde s'aperce- 
voit que les princes Se le miniftre fe craignoienc 
réciproquement. 



CHAPITRE XIV. 

* 

« 

Portrait des perfonnages illuflres par leur caractère 
ou leurs talens éloignés des affaires par le car~ 
dinal de Fleury. 

T 

1-jE roi aflujetti, la reine humiliée & dépen- 
dante, les princes écartés du gouvernement, il 
reftoit encore au cardinal de Fleqry à éloigner 
des affaires tout ce qui avoit du génie. ♦ 

Tel étoit Rouillé du Coudray, ancien direc- 
teur des finances qui avoit rétabli Tordre dans 
fon département à la mort de Louis XIV , Ôc qui 
s'étoit retiré avec peu de fortune, lorfque Dubois, 
Law & d'Argenfon, préparaient, par le fyftême, 
le malheur de la France. Rouillé aimoit le via 
& les femmes comme dans ce tems-Ià , ôc difoit , 
avec fa liberté ordinaire , qu'un jour les financiers 
perdraient l'Etat. Facétieux de fon naturel , libre 
dans fes propos , hardi dans fes réparties , fier & 
plein de caufticité, Noailles lui dit un jour, en 
travaillant avec lui : et M. Rouillé > comment gou- 
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»> verne^ous le vin de Champagne? Ven loi* 
» volontiers > dit Rouillé, mais cela ne va ja~ 
» mais juf qu'au pot devin». L'anecdote fut ré- 
pandue, & on remarqua que û Noailles repro- 
choit à Rouillé fes défauts perfonnels*, Rouillé lui 
reprochoit des marchés nuifibles à l'Etat. Rouillé 
étoit, au contraire , d'une délicateffe extrême à 
ce fujet. Une compagnie de traitans ayant un four 
prepofe un projet d'impôts , lui préfenta la lifte 
des aflbciés à l'entreprife, laiflànt beaucoup de 
noms en blanc. Rouillé, qui haïïïbit les traitans, 
êc qui.avoit eu pour objet d'anéantir leur com- 
pagnie , confidérant tous ces blancs , leur en de- 
manda l'explication. Ceux-ci , après un moment 
d'embarras affe&é , lui firent comprendre que 
s'il vouloit établir l'impôt , il pourroit rem- 
plir ces blancs des noms de fes païens ou de fes 
protégés ; mais Rouillé , avec fon ton ordinaire 
quand il travailloit avec les gens de finance , leur 
répliqua : ce mais fi je partage avec vous, comment 
» pourrai-je vous faire pendre » ? 

Rouillé , qui avoir formé un projet pour re- 
mettre les finances en ordre , vouloit commencer 
ce grand travail par la réforme des financiers , ôc 
difoit que la fource du mal étoit dans la recette. 
Le cardinal de Fleury, qui étoit dans l'opinion 
contraire , ne vouloit pas qu'on troublât les rapi- 
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nés des fermiers-généraux qu'il* appeloit toujours 
ks colonnes de l'Etat , & fe contentoit de modé-. 
rer la dépenfe. Cette contrariéré de vues du car- 
dinal de de l'ancien direfteur-général , éloigna 
celui-ci de toutes les affaires. • 

D'autres raifons retenoient aufli la confiance 
de Fleury. La philofophie nouvelle étoit dans 
fou crépufcule , & des fociétés peu connues enr 
core du public , commençoient a fonder les myf- 
teres de la religion. Rouillé , fecret partifan des 
opinions nouvelles, difoie familièrement à fes 
tmis « que la religion catholique, étoit trop 
» fujëtte. i des conteftations pour affermir fa 
» croyance » , & perfifta fi fortement dans fes 
opinions, qu'il éluda, au lit de la mort, l'édifia 
cation que fa famille defiroit de lui. 

Toute fa vie il avoir détefté les caraâeres dou- 
teux &c les dévots. Du vivant même de Louis XIV 
Rouillé en place , avoit blâmé les faufles maximes 
du gouvernement. Les Italiens qui avoient joué 
madame de Maint enon dans la comédie intitulé© 
hFauffh-Prude, firent un portrait fi reffemblanc 
de la favorite , qu'elle s'y reconnut & les fi: chaf- 
fer du royaume. A la mort de Louis XIV, Rouilfé 
obtint du régent qu'ils feroient rappelés , qu'ils 
pourroient jouer la Faujje-Prude , & il les proté- 
gea contre les partifan* de la vieille cour, qui,' 



1 4$ Conduite des hommes célèbres 
par les obftacles qu'ils apporcoient encore aux re- 
présentations , dévoiloient davantage au public ce 
que la cour vouloir cacher aux yeux de toute la 
France. Tel fut le caraâere du premier adminif- 
trateur de fon tems , dont Fleury redoutoit l'éner- 
gie, la hardieffe & cet inflexible caractère qui ne 
fe démentit pas jufqu a la mort. Sentant quelle 
approchoit , Rouillé fit éloigner fes gens , leur 
ordonna de fermer les rideaux pour qu'on ne fut 
pas témoin , difoit-il , des convulfions d'un ago- 
nifanr; anecdote qui lui eft commune avec plu- 
fiçurs mourans facétieux. Il laifla un fils & une 
fille mariée àMachault, & un périt -fils, lieute- 
nant-général des armées du roi en 1791, qui a 
hérité du ton de véracité & de la droiture de fon 
ayeul , & qui a marié fon fils à la fille du premier 
préfident d'Aligre, une de fes fillesau comte. de 
Çhoifeul-d'Aillecourt , & l'autre au comte d'E- 
tampes-Laferté-Imbault. 

Le maréchal de Noailles qui avoît approfondi 
le cardinal, & qui voyoit que l'indévotion étoit 
fouvent un prétexte pour éloigner du roi ceux qui 
n*avoient pas les apparences extérieures du chrif- 
tianifme, étoit tombé, depuis plufieurs années , 
dans une fi grande dévotion que fes ennemis afTu- 
roient qu'il difoit la mefle. Le duc de Saint-Si- 
mon, ennemi ouvert du maréchal de Noailles a 
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Ta peint d'une manière trop noire dans les mé- 
moires, de fon tems, & l'abbé Milloc , dans un 
ouvrage commandé par la famille , en a fait un 
trop grand perfonnage. Duclos qui a trop fuivi le 
duc de Saint-Simon, & peut-être aufli fes pré- 
ventions perfonnelles, en dit également trop de 
mal dans fes mémoires hiftoriques que nous ve- 
nons de découvrir , cV qui ont échappé à la rapa- 
cité des miniftres , deftruâeurs des plus beaux 
monumens de Thiftoire de France ; tandis que les 
académiciens établis pour louer tous les grands 
indiftinûement, n ont pu montrer celui des Noail- 
les au naturel. 

Mais aujourd'hui que les hiftoriens jouiflènt 
en France de toure liberté ; aujourd'hui que la 
puiflànce & la vanité des grands ont pris leur ni- 
veau , on parlera des Noailles , des favoris de 
Louis XV & de tous les grands , avec la liberté 
convenable, fans les louer ni les craindre, ôc re~ 
doutant également de manquer à ce qui leur eft 
dû de blâme ou de louange. 

Eloigné par Fleury de la confiance du roi pour 
les affaires de gouvernement , le maréchal de 
Noailles les étudioic en filence & avec zele. Il 
favoit beaucoup de chofes , & fes ennemis ou 
fes jaloux lui difputoient la profondeur , parce 
qu'il y avoit dans fon efprit un ton léger de plai- 
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fanterie & de badinage. Il étoit cependant capa-> 
ble de former de nouveaux plans , de conduire 
des projets ; ôc parce qu'ils avoient la plupart de 
la' nouveauté, on lui attribuoit un efpric de fyf~ 
tême , genre de mérite que Law avoit avili en 
France. L'ambition étoit de toutes fes qualités la 
dominante j mais fon ambition étoit douce, mo- 
dérée par la fouplefle 6c par la facilité à prendre 
toures fortes de formes pour l'accompliiTement de 
fes delTeins. 

Sa mère , la vieille maréchale de Noailles , née 
Bournonville , étoit plus redoutable à Fleury, qui » 
la ménageoic & qui craignoit fon ton & fon carac- 
tère décidé. Agée de quatre-vingt-dix ans , elle 
paiïbit aux yeux des bons obfervateurs pour la 
femme la plus habile de fon tems. Toujours occu- 
pée de l'établilTement de fa maifon & de l'aug- 
mentation de fa fortune , elle n'avoit pas oublié 
le grand principe qu'elle avoit infpiré à fes en- 
fans, que dans les diffcrens individus de la maifon 
de Noailles , tous ne dévoient pas s'attacher à un 
Jeul parti j mais que chacun devoit s'avancer par 
divers moyens, & choifir , félon fon caractère, des 
factions oppofées pour fe fervir refpeclivement , ou 
prévenir les fâcheufes affaires. Elle difoit dans 
l'intimité de fa fociété , que le confeiTeur & la 
raaîtreiTe lui avoient toujours fervi également , 

que 
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wue le premier étoic toujours le moteur du prince 
dévot, la féconde du prince libertin, & qu'il fal- 
loir prendre, par la voie de la crainte > les princes 
indifférens fur la piété Ôc l'amour, pour en obte- 
nir quelque chofe : que fi fes enfans ne tenoienc 
pas cette conduite, ils ne s'avanceroient jamais, 
ôc que s'ils s'avançoienr ils ne fe maintiendroienc 
pas. Elle avoit eu neuf filles , douze fils , & avoic 
placé tous ces enfans avec de fi grands avantages , 
qu'ils poiTédoient les premiers emplois de l'Etat. 
Lorfque dans fon âge extrême on la felicitoit du 
bonheur de laifler une pépinière d'hommes illus- 
tres, on lui parloir des alliances de la maifon qui 
tenoit à tout ce qu'il y avoit de grand dans le 
foyaume ; on lui difoit qu'elle étoit la mere des 
douze tributs dlfraël, & que fa race fe multi- 
flicroit comme les étoiles du firmament & le fable 
4e la merj en empruntant le langage figuré de 
l'écriture, parce qu'elle étoit dévote; enfin lors- 
qu'on lui faifoit rénumération des charges de cha- 
cun de fes gendres ou de fes enfans , & des héri- 
tages qu'elle avoit accumulés fur fa tête, il fortoit 
de fa poitrine un foupir très-profond fuivi de ces 
paroles : & que dirie^-vous donc fi vous favie^ quels 
bons coups j'ai manques ? 

C'étoic le cara&ere décidé de cette femme, que 
fleury redoutoit encore plus que la famille ea- 
Tome. f r . K 
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tiere. Secret & réfervé, il eût été aifément décon*- 
certé de la véracité d'une dévote que la capitale 
refpc&oit à caufe de fes grandes qualités , & qui 
étoit connue pour les bons mots dont elle frappoic 
les cardinaux 3c les évêques. Elle les avoit fou- 
vent mortifies fuivant les principes des janfénifles, 
quelle avoit ertibrafTés ouvertement. Ayant vu 
Fleury fort petit avant fa fortune , elle navoit 
point fléchi fon ton, ni changé de manière à fon 
égard, depuis qu'il étoit devenu premier miniftre. 
Confédérée, refpcélée même fous le cardinal de 
Noailles, elle avoit confervé fon autorité dans les 
fociérés, & déconcerta une fois l'archevêque de 
Paris. Vintimille qui vouloit au commencement 
fe diftinguer par un gouvernement ' févere , &c 
tourmenter de pauvres religieufes janféniftes qui 
n'entendoient pas plus que lui les queftions du 
libre arbitre & de la grâce. Vintimille vouloit 
être cardinal, 8c > pour plaire à Rome , tantôt il 
fermoit leurs chapelles , comme fi le public pou- 
voit être privé du fervice de Téglife, parce que des 
-religieufes ne croyoient pas à la bulle du pape; 
tantôt il les punilToit en leur faifant ôter leur clo- 
cher, ou la croix de leur porte. Ces facéties jé- 
fuitiques animèrent tellement la vieille maréchale 
-de Noailles qui protégeoit ces religieufes, qu'elle 
alla un jour chez Vintimille, & commença la coo^ 
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Verfation fur le ton de la plaifanterie. Plus elle 
badinoic , plus Vintimille redoubloit de gravité 
& de ménagement, parlant des ordres connus 
qu'il avoir déjà donnés comme s'ils étoient irrévo* 
cables. Beau, monfeigneur, s écria la maréchale , 
ces ordres -là ne font pas de vous > mais bien 
d'Artaud, votre fecrétaire. Qu'il s'avife de les 
exécuter , s'il en a le courage! 

C etoit donc l'influence de cette femme que 
Fleury redoutoit , s'il laifloit rentrer fon fils dans 
les affaires j auiîï depuis que le cardinal eut dans 
les mains les affaires de l'Etat , en i 7 i6 jufqu'en 
1735 , Noailles qui avoit adminiftré les finances 
avec dlftinétiôn à la mort de Louis XIV , de con- 
cert avec Rouillé , n'eut pas le moindre crédit à la 
cour de France. Il n'eut pas. même celui d'obtenir 
une petite penfion pour fa fille madame d'Arma- 
gnac, & ne fut confulté pour aucune affaire. Il fut 
fait maréchal de France en £754, parce £qu'il ne 
pouvoir être oublié ; ôc on ne lui donna le com- 
mandement qu'en lefubordonnantà d'Asfeld, qui 
fut créé avec lui maréchal de France. Des récom- 
pcnfes même ordinaires, lui furent refufées foi 
lechementeni 74 i,&lorfque Belille , Ségur, 
eurent échoué en Allemagne dans toutes Lui 
entreprifes,leroilui donna le commandement de 
l'armée de Flandres f de fon propre mouvement } 
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en voici les circonftances. Le 24 Août , il lui de^ 
manda s'il alloit à Saint Germain : le maréchal 
lui répondit qu'il étoit à fes ordres. Il faudra que 
vous voyagiez , reprit le roi : & le maréchal lui 
répliqua en plaifantant : cefi beaucoup faire pour 
un homme de mon âge. 

Le foir le roi fit encore appeler le maréchal , 
& lui dit , après le débotté dans fa garde- robe , 
qu'il lui deftinoit le commandement de Flandres. 
EJl-ce vous tjïre , dit le maréchal , qui le voule^ ? 
C'ejl moi-même , ajouta le roi. Noailles alors lui 
repréfenta le défagrément & la difficulté des cir- 
conftances , l'éloignement des troupes du roi , la 
fupériorité de celles d'Angleterre , de l'Autriche 
& d'Hanovre , la conduite de Coigny , qui avoir 
déjà refufé le Commandement , & qui avoit vou- 
lu faire des conditions , comme d'être fait duc s 
parce queBroglie & Belille l'avoient été dans de 

Pareilles circonftances. Le roi infifta , & Noailles 
accéléra fou départ ; mais fans conditions & dans 
les plus triftes circonftances. Ce fut le premier 
témoignage important de confiance que le maré- 
chal reçut de Louis XV , pendant le miniftere 
de Fleury : il ne fut miniftre qu'à la mort du car- 
dinal. 

Le duc de Saint-Simon , confeiller au confeil 
$e régence , ambafTadeur en Efpagne , homme de 
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génie , mais d'un génie trop remuant , & d'un 
caractère trop ardent & trop peu femblable à ce- 
lui de Fleury, fut également éloigné de toute con^ 
noiflànce des affaires. Il s'en vengeoit dans fes 
terres en écrivant onze volumes in-folio de mé- 
moires , où il peignoit à grands traits ,• fouvent 
avec une indignation louable, & quelquefois aufli 
avec de trop fortes couleurs^ les hommes célèbres,. 
& l'adminiftration de fon tems. 

Maflillon , à caufe de fa réputation éclatante & 
de fes principes tranquilles au fujet des difputes 
des eccléfiaftiques fur la bulle , & le cardinal de 
Polignac pour les- mêmes raifons , étoient égale- 
ment éloignés des faveurs du cardinal miniftre. 

C'eft parles mêms principes , & conduit pat \z 
même timidité que Fleury- éloigna de la cour „ 
Siumery r fous-gouverneur , cV le vertueux abbé 
Vittement , fous-inftituteur de Louis XV. Ce- 
lui-ci peu connu mérite qu'on rapporte ici une- 
anecdote de lui. Ces annales-ci font le répertoire, 
des a&es de vertu , comme des adions criminelles 
des hommes célèbres de notre tems. 

Le jeune roi Louis XV s'étoit tellement atta- 
ché à cet abbé ,que le régent, pour plaire au roi 
& récompenfer Vittement qu'il avoir lui-même 
placé auprès de lui , apporta un jour à Louis XV 
li nomination toute prête d'une abbaye de quinze. 

îij 
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mille livres en faveur de Vittement. Le roi , pro- 
venu des moyens de furprendre agréablement fou 
fous - précepteur , fut bien aife de récompenfer 
relui a qui il étoit fournis , & fe plut à réunir le 
régent , Villeroy , Fleuri Ôc tous les officiers de 
l'éducation pour affifter à cet a£te de reconnoif- 
fance. Tout ce monde étant aiïemblé, Louis XV 
appela fon inftituteur du nom de fon abbaye ; ce- 
lui-ci, ftupéfait, confondu, & fe jetant aux pieds 
du roi, lui répondit qu'il étoit allez riche. Fous 
enfere\ des charités , dit 1 evêque de Fréjus , pre- 
nez toujours Pourquoi , répartit Vittement y 

recevoir l'aumône pour la faire? Un curé s'en ac- 
quittera mieux que moi \ il connoît les pauvres & 
je ne puis les cpnitoître a la cour. Dès ce moment 
Villeroy & Fleury prirent Vittement pour un hy- 
pocrite , & l'obferverent foigneufement comme 
un perfonnage dont il falloit fe défier. Je n'ai pas 
dû laijjer dans l'oubli , dit un hiftorien de ce ficelé , 
le nom d'un homme aujji vertueux ; je n'aurai pas 
ajfeç d'anecdotes pareilles. 

Fleury , dans la fuite , fit chafler de la cour 
l'abbé Alary , homme de mérite & l'un des fous- 
précepteurs du dauphin , à caufe de fes liaifons 
avec la reine y & parce qu'il étoit aceufé d'avoir 
descorrefpondances avec madame.de Pello, époufe 
de notre ambafladeur à Copenhague. Il n'épargnait 
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pas , à la vérité , dans fes dépêches , le cardinal 
de Fleury], & mandoit a cette dame tout ce qui 
fe pafloit en Pologne pendant l'élection de Sra- 
BÎllas. Ses lettres étoient lues du cardinal avant 
leur départ. La reine d'ailleurs fe renfermant fe- 
crettement pour travailler avec Alary , & l'abbé 
envoyant au maréchal de Berwik la gazette manuf- 
crite de Verfailles chargée fi Couvent de faits con- 
tre le cardinal , celui-ci crut devoir alarmer d'a- 
bord l'inftîtuteur en faifant répandre le bruit que 
l'abbé Gouet , fameux hypocrite du tems , éroic 
défigné pour le remplacer. Alary , inquiet , en 
parla au cardinal qui lui dit , vous ave* tort de 
craindre. L'abbé s'aigrit , & le cardinal qui s'ai- 
grit aufli , lui dit que lî on le remplaçoit , ce fe- 
roit quand on feroit convaincu qu'il ne mérkoic 
pas fa place , & ajoutant qu'il en étoit convaincu 
lui-même , puifqu'il en parloit de cette manière , 
il lui ordonna de la quitter & de fortir fes meu- 
bles dans vingt-quatre heures du château , pour 
éviter le défagfément de les voir jeter par la fe- 
nêtre. . 

Enfin , pour terminer le tableau des perfonnages 
qui avoient occafionné de l'ombrage au timide 
cardinal , nous parlerons de Cpëtlogon , fait ma- 
réchal de France au lit de la mort , & du marquis*, 
de Torcy. 

Kîv 
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Coetlogon , déjà nommé par le public maréchal 
de France, avoir été oublié en 1724, par M. le 
duc \ & ce prince voulant réparer fes torts, parla 
de le faire chevalier de Tordre. Coetlogon , qui 
ne fe fentoit pas dédommagé , prit le cordon , & 
ne fit ni plainte ni rernercimens. 

On avoir encore dans ce tems-IA de la religion 
ôc quelquefois de la piété. Coetlogon , entraîné par 
ces deux vertus , retiré au noviciat des jéfuites, pen- 
foit ? d'autres vérités , & avoir oublié le monde. 
Fleury, devenu premier miniftre, voulant difpofer 
de la charge de vice-amiral , ofa rroublerla paix de 
Coetlogon dans fa retraite , en donnant fa charge 
au périt -fils du duc d , Antin;& offrant à Coetlogon 
la fomme d'argent qu'il voudroir , & le bâton de 
maréchal de France. 

Le folitaire étonné d'un tel difeours , répondit 
au duc d'Antin & au comte de Touloufe qui 
étoient venus lui faire ces offres ; il me fuffit , mef- 
Jlcurs , d'avoir mérité le bâton. A l'égard de l'ar- 
gent y je ne vends pas ce que je n'ai pas voulu ache- 
ter \ je ne veux pas faire une telle injure à la ma- 
rine de France. 

Coetlogon , avancé en âge , 6c à la veille du 
trépas , fit rougir Fleury de ne point lavoir 
élevé à la dignité de maréchal de France. Qua- 
tre jours avant fa mort > Fleury lui envoya le 

— 
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bacon , & lui fit annoncer cette faveur par fon 
confeffeur. Coetlogon mourant, lui répondit froi- 
dement : « J'ai été autrefois trh~fenfible à cette 
» privation; je ne vois plus que le néant du monde ; 
» ne me parle^plus que de Dieu j>. 

Quant au marquis de Torcy, que tout le monde 
appeloit aux affaires étrangères à caufe de fon 
rare génie, Fleury le tenoit dans l'éloignement pour 
fon intérêt perfonnel. Rappelé d'Ifly par le duc 
& par Tordre du roi, l'abbé de Pomponne eut avec 
Fleury une longue conférence dans laquelle il le 
prefla fortement de fe mettre à la tète des affai- 
res. Le prélat lui obje&oit dans ce moment la 
gravité des circonftances & les difficultés du fuc- 
cès , fe difant peu propre aux affaires étrangères ; 
l'abbé de Pomponne lui répliqua qu'il irouve- 
roit de grands fecours pour toutes les parties 
du gouvernement , & lui propofa le marquis de 
Torcy , dont il conaoiflbit la probité & les ta,- 
lens : « Je n'en ferai rien , répondit Fleury , M. de 
» Torcy fe lahTe gouverner par fa femme qui 
» ne m'aime pas , comme vous le faver , & d'ail- 
» leurs je connois les Colberc, ils font hauts y Torcy 
» ne voudroit pas fe foumettre à travailler fous 
» moi , il eft à la tète du parti des janféniftes , 
» auxquels il ne convient pas de donner da 
« pouvoir dans les circonftances actuelles 
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Fleury, fans s'en apercevoir, dévoiloit fes fen^ 
timens fur les gens d'un mérire diftingué. 

On auroit grand tore cependant , fi du récit 
de ces anecdotes , on vouloit conclure que la 
méchanceté étoit le motif de ces diferaces des re- 
fus de récompenfe due aux talens. Fleury s 'étroit 
formé un plan qui ne vatia jamais , & qui avoic 
pour but le bonheur des peuples , & fur-tout la 
tranquillité de l'État. Il vouloit finir fes jours eu 
paix. Il avoir obfervé les gens d'efprit, les hommes 

m 

de génie , les amateurs des fyftcmes , & des nou- 
veautés ; & avoit reconnu que tous les cara&eres 
hardis avoient fufeité à la France des affaires ora- 
geufes. Il vouloit dans l'Etat une tranquillité fo- 
lide , analogue à fon âge & à fon caractère , Ôc faire 
fleurir rindufrrie, l'agriculture & le commerce. 

Il vouloir laifler repofer la France (fi agitée 
fous Louis XIV ) , pendant la minorité , & pen- 
dant le miniftere de M. le duc} & il entroic 
pour cela dans fon plan de s'aiTujettir le roi 
de dominer l'efprit de la reine, d'écarter les prin- 
ces dufang nés trop puifTans, de leur ôter toute 
autorité , de tenir éloignés tous les efprits har- 
dis & amoureux de nouveautés , & de faire des 
quatre fecrétaires d'Etat les fimples commis de 
fes ordres. Il craignoit un minijlere hijlorique , 
pour nous fervir de fes expreflions, & ne vou- 

■ 
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loit pas qu'on écrivît, ni qu'on parlât de lui» 
Il répétoit fans cefle à ceux qui lui demandoient 
des grâces 8c des emplois , fur-tout aux eccléfiaf- 
tiques dont Tefprit étoit un peu remuant, un 
apophtegme de l'imitation de Jéfus-Chrift , qu'il 
tenoit des fulpiciens, digne de leur caractère , & 
avec lequel nul empire ne pouvoit être gouverné, 
puifque l'a&ion & l'évidence en font le nerf & 
le mobile. A ma nefeiri : aimez i être ignoré. 
Voilà une des réponfes favorites du cardinal. 



CHAPITRE XV. 

Conféquence de Véloignement des perfonnages dif- 
tingués par leur mérite. Première décadence de 
V autorité en France, & première formation de 
Vefprit public. 

Les lumières du iîecle & de nos le&eurs re- 
commandent la brièveté dans ce chapitre. On ne 
placera donc ici, comme dans celui qui fuit , que 
des pierres d'attente d'un édifice. Tous ceux qu'on 
avoit appelés jufqu'en 1740, des hommes d'Etat, 
en France, avoient confervé l'autorité royale, oul'a- 
voient établie par l'influence feule d'un grand ca- 
ractère , & par la nature de leurs opérations. 
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Ainfi le cardinal de Richelieu , par lenergie Se 
la froide cruauté de fou âme , Mazarin par fes 
rufes& fa furveillance, Louvois par fa férocité ré- 
fléchie , Louis XIV par une repréfentation étudiée 
8c bien maintenue , le régent par des coups d'auto- 
rité bien placés , 8cc. &c. avoient établi , confolidé . 
ou augmenté l'autorité arbitraire du monarque. 
Tout déclina lorfque les cara&eres changèrent* 
L'ineptie de M. le duc porta une grande atteinte 
à cette autorité, à laquelle avant lui , rien ne re- 
fiftoit en France. 

Bientôt le cardinal de Fleury, au lieu de produire 
au grand jour les caractères diftingués , au lieu de 
dépofer dans leurs mains une portion de l'auto- 
rité royale pour conferver au roi l'ancienne foir- 
miiïion, par les moyens employés jufqu'à ce mo « 
ment-là , écarta , dans fa timidité extrême , tout 
homme d'Etat doué d'énergie. Cette exclufion 
prépara la formation & les développemens d'un 
efprk public en France. L'aurore de la philofophie 
éclaira le fiecle, & l'on vit arriver l'époque de 1740. 

Voltaire avoir déjà donné l'exemple d'une 
grande indépendance dans fes opinions. BufFon, 
par lahardiefle de fes vues 8c de fes fyftêmes, 
Malli par de nouveaux principes fur la légiflationj 
Ivlontefquieu en analyfant toutes les efpeces de 
gouvernemens j Roulleau en pofant l'édifice d'ui* 
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Etat populaire; Diderot en renverfant le culte des 
dieux , &c. &c. préparaient la grande cataftrophe 
fi fatale à toutes les anciennes opinions humaines. 
J'indique ici, à peine, les fources de ces grands 
changement J en ai expofé la marche & les phé- 
nomènes dans la fuite de cet ouvrage; mais Tordre 
des faits veut qu'on dife ici comment, par fes opé- 
rations & fes faux calculs, le minittere enfanta la 
philofophie qui devoit en 1789, l'étouffer lui- 
même. 

Ainfi à mefure que fous le cardinal de Fieury* 
les grands caractères s'éloignent du gouvernement, 
les grands écrivains s'élèvent, fe multiplient, oc- 
cupent la feene , Se créent en France & en Eu- 
rope un efprit public. Une volonté univerfelle , 
après le renverfement de toutes les idées, prépare 
le genre humain à un autre ordre de chofes qui de- , 
voit en être le réfultat. Ainfi , depuis l'époque de 
1 740 , nous voyons le culte des rois , du facerdoce 
Se des grands diminuer infenfiblement en France. 
On ne trouve qu'une fuite de combats entre l'au- 
torité arbitraire Se notre liberté naiflante, une 
lutte entre les principes du château de Verfailles, 
Se les nouveaux principes de l'efprit public. 

Le feu roi Louis XV, excellent obfervateur des 
événemens de fon règne , s'étoit déjà aperçu en 
1743 , de cette décadence de fon pouvoir Se des 
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progrès de la volonté publique fur favolonté royale} 
mais en avouant cette vérité, il ne s'élevoit pas 
jufqu a fa caufe : « il feroit bien malheureux , 
» écrivoit-il au maréchal de Noailles , fi la ftéri- 
» lité des grands hommes n'étoit que pour la 
» France ». Il déploroic enfuite la pénurie des 
hommes célèbres qui avoient honoré autrefois 
fon royaume. 

Mais ce neft pas 3 répondit le courtifan , qu'il 
n'y ait de C étoffe pour en faire; il s'agiroic d'aider 
la nature j le \ele & l'émulation , & de leur fournir 
l'occafion de fe développer. 

L ordre inverfe du pouvoir royal qui décline 8c 
deTefprir public qui prend de nouvelles forces , eft 
un des importons phénomènes politiques de ce 
fiecle ; nous le laiiïbns aux réflexions de nos lec- 
teurs j partons à la féconde caufe qui diminua le 
cuire de nos pères, & leur aveugle dévouement 
à tous les caprices de l'autorité arbitraire. 
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CHAPITRE XVI. 



ïnfiiien<e des favorites de Louis XV fur la ruine 
progrejjiyt du pouvoir abfolu de la royauté en 
France. 

u ne féconde caufe très-puiflanre > fe joignit 
bientôt à la nullité de caraûere des hommes d'Etat 
qui, fous le feu roi , gouvernèrent la France } je 
parle des maîtreffes. Les François n'ont jamais 
fouffert avec patience d'être gouvernés par des 
femmes , encore moins par des maîtrefles. Jamais 
nous ne le fournirons. C'eft une vérité qui fouflre 
peu d'exception dans notre hiftoire. 
, Louis XIV, à la vérité, avoir aimééperdûment 
pluueurs femmes 5 mais il n'avoit pas ceflfé d'être 
roi. U époufa une prude, une manière de gouver- 
nante, une femme qui n'avoit que de petites rufes 
& les perits moyens de la foiblefle j mais, parce 
que Louis XIV fut toujours grand , elle prit le 
nom de Mainrenon, & les François oublièrent 
qu'elle étoit veuve d'un cul- de -jatte, du poète 
Scarron. 

Louis XV, qui plantoir des laitues, au lieu de 
fe préfeuter un fouet à la nuin àfon parlement, 
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félon leur fyftême , lui qui n'avoit eu que des 
Fleury ou des Charoft&r point deMontaulierspour 
s'inftruire; qui , à 1 âge de trenre ans , étoit encore 
dans l'enfance , &fous l'entière domination du car- 
dinal y qui n'avoit point le ton impofanc de 
Louis XIV j & qui n'eut ni des Louvois, ni 
des Colbert pour miniftres, ne pur, comme fes 
prédéceifeurs , fe faire pardonner des amours qui 
blefTerent fans cefle la décence. 

Des plaifirs innocens de Rambouillet, de ce 
château où les divertificmens avoient encore le 
ton de Louis XIV , le roi palla à Choify où les 
plaifirs reflèmblerent davantage a des orgies, d un 
férail imité de l'Orient, ôc d'où il ne fortitque des 
nouvelles fcandaleufes. 

Enfui te après un premier attachemenr avec des 
princes du fang, le roi fe lia avec les quatre 
fceurs, qui, a la vérité, n'avoient rien dans le 
caractère, d'odieux à la nation, & qui ne furent 
ni méchantes, ni ambitieufes, ni avides j mais ce 
choix de quatre fœurs blelfoit fi fort nos mœurs , 
l'ancienne délicatefle & les convenances reçues , 
que la nation, dès ce tems-là , ne refpech plus le 
roi comme auparavant. 

Louis XV s'abandonna enfui te à une femme 
née dans la bourgeoihe , dans un érat alors mé- 
ptifé des grands qui dominoient Ci abfolument eu 

France *• 
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France : cette autre maîtrçiïe ambitieufe , d'un 
mauvais ton à la cour , ayant toutes les mauvaifes 
qualités de fon fexe, fans en avoir aucune des 
bonnes , contribua à l'aviliffement de l'autorité 
royale. Le roi tenta vainement de faire une édu- 
cation y la marquife de Pompadour ne connut 
jamais les délicateffes , laifance, ni le ton du châ- 
teau de Verfailles; tandis que fes vices, en la 
rendant odieufe à la nation, diminuèrent encore 
notre affe&ion pour Louis XV. 

Enfin, à la honte du feu roi & de la royauté; 
les plaifirs obfcurs du parc au cerf, Se les faveurs 
éclatantes accordées à la dernière maîtrefTe , cou- 
vrirent d'un opprobre éternel là mémoire d'un 
monarque né religieux 8c bon. Et tout ce qu'il y 
avoit de vrai , de naturel , d'humanité , d'aimable 
frivolité même, dans celle-ci, ne fut pas capable 
de faire pardonner le choix du roi. 

Les amateurs de la gazette de France trouve- 
ront que nous fommes trop hardis dans nos ta- 
bleaux des amours du feu roi. Habitués à ne par- 
ler autrefois de leurs vices que dans des comités 
intimes, cette grande publicité les étonnera. 

Nous avouons qu'il n'cft pas dans les mœurs 
de tous les François, même après la révolution f 
de foutenir fans fcandale la lecture de ces anec- 
dotes; mais il eft du devoir d'un hiftorien de ne 
Tome K I» 
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rien taire de ce qui a influé fur le» affaires gêné- 
cales & la marche du gouvernement. 

Les maîtrelTes <lu feu roi 'furent le mobile des 
principaux événemens \ & fi les rois font des êtres 
refpe&ables , les peuples trahis ou méprifés le 
font-ils moins aux regards des générations futu- 
res ? Nous continuerons donc, fans pufillanimité , 
Thiftoire fcandaleufe de la décadence du culte de 
nos rois, & celle des derniers malheurs de la 
France. 

— —————— — »^»» ■ il, t m • m~^mm*mm 

CHAPITRE XVII. 

FUury déclare qu 'il veut gouverner la France dans 
les principes de Louis XIK. Comme ce prince j 
il fe foumet tous les Minijlres; il en fait de 
(impies fcribes de fes volontés. 

JFleury étoit i peine reconnu principal minif- 
rre , qu'il affe&a de dire qu'il gouverneroit l'Etat 
dans les principes de Louis XIV ; mais en évitant 
les fautes que ce prince avoir lui-même déplorées 
peu de tems avant fon agonie. S'étant fait une 
règle de n'avoir, comme le feu roi, que de (im- 
pies fcribes de fes volontés à la place des minif- 
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très , le cardinal concentra toute la puiflance du 
gouvernement dans fa feule volonté. 11 régna en 
fouverain pendant toute la durée de fon minif- 
tere, tandis que Louis XV plantoir des laitues 
• dans le petit jardin qu'on avoir mis à fa portée , 
ou qu'il s'occupoit des chaffes & des plaifirs de la 
fociété de madame la comtefle de Touloufe à la 
Rivière, à Rambouillet, puis à Choify; & que 
les autres miniftrôs qui connoifloient l'empire que 
le cardinal exerçoit fur l'efprir de Louis XV, fe 
foumettoient à ce miniftre comme au fouverain 
lui-même. 

. Orry étoit le plus remarquable de tous par fa 
probité & fon favoir : les jeunes courtifans , com- 
pagnons des chafles & des plaifirs de Louis XV, 
ne l'appeloient que le Bœuf y parce qu'il écoic 
grave, profond, filencieux, & fur-tout parce qu'il 
ne leur donnoit rien. Ce Bœuf confulroit les gens 
de lettres, voyoit les artiftes , pénétroit dans les 
atteliers , fe faifoit*un dévoir de confulter l'opi- 
nion du public , & fut le premier des miniftres 
qui daigna defeendre de la hauteur de fa place 
pour s'inftruire avec le refte des humains , tandis 
qu'il fe montroir fuperbe, haut ©u ferme avec les 
courtifans. Ils s'en vengèrent par une foule de 
vers & de fatyres mordanres dont il rioit lui- 
même , qu'il récitoic à fes amis, & dont fe* 

T 
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amours pour madame de Fougère étoient la prin- 
cipale matière. Des centaines de vers chantèrent 
les débats d'Orry fur la verte fougère. 

Le roi , qui aimoit l'honnête homme dans ce 
miniftre , ôc qui accordoit toujours fon eftime à . 
la probité quand il Tavoit bien reconnue , travail- # 
loit volontiers avec lui , badinoit de ces chanfons, 
ce qui égayoit un travail que ce prince trouvoic 
toujours fort long , minutieux & pénible , & qu'il 
trouva prefque toujours tel, le refte de fa vie. 

Orry ,- qui prenoit de l'empire fur l'efprit du 
toi, devenoit odieux au cardinal. Il eut au mois 
d'Août 1 741 , un rhumatifme goutteux , qui Tern- 
pêchoit de marcher } mais le roi qui le vouloit en- 
tendre dans le confeil , fit faire un brancard , 6c 
voulut "qu'on le portât jufqu'à la falle du confeil, 
où il étoit affis fur cette même chaife , dont 011 
ôtoit les bras. -Barjac en étoit furieux , parce que 
l'autorité de fon maître paroiflbit perdre de fa 
prépondérance , & fur - tout» parce qu'Orry la 
méiitoit par fa vie laborieufe &c fa probité. Le 
contrôleur-général , malgré Barjac , alloit feul 
chez le roi dans ces circon (tances, & Barjac avec 
♦fa liberté accoutumée , difoit en pleine compa- 
gnie chez le cardinal , & comme une nouvelle pi- 
quante : « Croirie^-vous bien , meffieurs, que cette 
» Jemainc M. Orry a travaillé quatre fois feul , 
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avec le roi > & pas une fois avec M. le cardinal » ? 

Maurepasj avec un eara&ere bien différent avoit 
obtenu la confiance de Louis XV. C etoit* un 
'homme fuperfîciel & volage , un franc libertin 
d'imagination , qui , fans être pourvu de la 
puilTance phyfique qui eft le feul ftimulant du li- 
bertinage , s'avifoit de vivre , dans fon impuiffance 
reconnue avec madame d'Aumont. 

Maurep^s avoit d'ailleurs un gervre d'efprit fa- 
cétieux & propre à de bons mots : il appeloit chez 
lui les beaux efprits du tems , & s'étoit accoutu- 
mé , dès fon bas âge, à aiguifer avec eux les traits 
dont il f rappoit celui qui avoit le malheur de lui 
déplaire. Il étok jaloux fur-tout des talens qui 
avoient quelque relTemblance avec ceux qui le dif- 
tinguoient ; il fut conftamment l'ennemi juré des 
favorites du roi qui afpiroient à fon préjudice ,à 
captiver ce prince. Sans cefle il s'étudioit à plaire 
â ce monarque par des gentillefTes & des pointes 
d'efprits , appelant a fes orgies particulières la Ri- 
vaudais & la Petit-Pas , a&rices du tems, fameu- 
fes par leur figure & leur efprit , de même que 
Cailus , Faulcq , Clarck, Gouffier , Damville, 8c 
autres perfonnages connus par les principes phi- 
lofophiques qu'ils commencèrent à profefTer e*v 
France -j mais encore fort clandeftinement. 

Le genre d'efprit du corme de Tre(Tant , qui 
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avoit quelque refTemblance avec celui de Maure* 
pas , occafionna leurs premières inimitiés fi cor** 
nufes. Treflàn , outre ce qu'il y avoit de faillant , 
de léger de d aimable dans fes productions litté* 
raires , avoic quelques principes folides dans les 
feiences. Demandant un jour une grâce, que Mau- 
repas lui refufa , TrefTan fit contre lui des vers • 
fort malins , de concert avec plufieurs autres fei- 
gneurs de fon âge , & Maurepas , qui Benoit la fa- 
biique des lettres-de-cachet , en appliqua une au 
chantre des Phélipeautins. 

Lavrilliere , fon coufin , qui en étoit le fabrica- 
teur le plus habile , avoit encore le grand talent, 
de ce vrai mérite de cour avec lefqttels on pouvoit 
long-tems refter en place. Ce talent confiftoit i 
connoître habilement , malgré les bornes de fon 
génie > où étoit le crédit régnant , de à s'y attacher 
fans réferve. Il étoit fi habile dans cet art que 
Fleury,& Maurepas fur- tout, en avoient fait l'inf- 
trument aveugle de paflif de leurs volontés abfolues. 
Nous lavons tous vu , chargé du mépris le plus 
profond des François de de l'Europe entière , fe 
traînant encore en 1774 , dans le miniftere d'où le 
roi Louis XVI le précipita. Les loix de l'hiftoire 
nous obligeront fouvent de flétrir fa mémoire. 

Louis Phelipeaux , comte de Saint-Florentin ; 
avoit eu , en 1 7 1 3 > l'agrément de la charge de 
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fecrétaire d'Etat de fon père. Il avoît époufé en 
1714 , Emilie Erneftine de Platen , fille d'ErnefV 
Augufte , comte du S. Empire, fouverain de Har- 
lormande , grand chambellan & miniftre d'Etat 
du roi d'Angleterre , & de Sophie-Caroline d'OfV 
felft qui avoir été la fultane favorite de Geor- 
ges I. La condition de ce mariage avoit été que 
Lavrilliere , père, ou Saint-Florentin le fils, fe- 
roient faits ducs , Se on fe flattoit qu'à la follici- 
tation du roi d'Angleterre qu'on croyoit^pere de 
madame de Saint-Florentin , on obtiendrait du 
régent cette faveur ^ mais elle ne put être accordée 
ni à l'un , ni à l'autre, & le vieux la Vrilliere en 
fut fi pénétré de douleur y que le chagrin contri- 
bua beaucoup à le faire mourir en 1 71 5 , à 54 ans^ 

Dangervilliers , miniftre peu capable , étant 
mort en place , le cardinal appela Alexandre, pre- 
mier commis de la guerre , & conféra très-long- 
tems avec lui fur le fujet qu'on pouvoit mettre i 
fa place. Le cardinal vouloir un honnête homme, 
qui ne s'enrichît pas plus que Dangervilliers qui 
s'étoit endetté de cent mille écus dans le minif- 
tere , & qui ne latfïbit que 4,000 livres de ren- 
tes a fon époufe. 

Breteuil , qui avoit eu cette place fous le cardi- 
nal Dubois., fut rappelé , après.ce travail fait avec 
Alexandre. 11 étoic defiré dans les buieaux de la 
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guerre, & comme il offroit de payer du procfuîr? 
de fa charge, telle rente qu'on voudroit à la veuve 
de fon prédécefleur, on lui laifîa les honoraires > 
Se on donna une penfion à madame Danger- 
villiers, 

Chauvelin avoit les affaires étrangères ; mais fa 
difgrace fut bientôt réfolue , lorfqu'il ofa s'écartec 
par fes intrigues fecretes , des vues du cardinal. Sa 
conduite fut une leçon pour Fieury -.elle lui inf- 
pira de çhoifir un SucceiTeur honnête, homme 
doux &c paifible , fouple & fournis , ôc dont le 
nom fut cependant connu dans les pays étrangers, 
afin de conferver notre crédit; dans les cabinets de 
l'Europe. Ameloty ayant eu dans fa famille un 
ambalTadeur à Rome, fort connu , parut propre à 
cet emploi. Amelot furpris du choix comme tous 
les hommes vertueux & modérés, repréfenta vai-* 
nement qu'il ne s'étoit jamais appliqué à l'étude 
des affaires étrangères. Ceft précifement ce que 
vouloit Fleury > qui ne demandoit qu'un fimple 
commis , & qui avoir pris le parti, depuis long- 
tems, de facrifier la marine à l'Angleterre. Wal* 
pool entretenoit conftamment Fieury dans le'fyf- 
lême que la France pouvoit être heureufe ôc flor 
riflantefans marine;^ comme la Grande-Bretagne 
jious menaçoit fans celle d'une guerre maritime x 
(x nous ofions tentçr d'en créer une , Fieury autre* 
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fois témoin des malheurs de la France , à la fuite 
des guerres de Louis XIV , chafTa Chauvelin qui 
s'écartoit de ce plan , Se mit à fa place Amelot , 
homme tranquille , timide , fans aucune intrigue 
avec les puilTances étrangères , & qui avoit pour 
maxime que moins les miniftres faifoient parler 
d'eux y & plus la France éioit heureufe. Fidèle a ce 
♦plan , Amelot exécuta les volontés du premier mi- 
niftre. Il les exécuta ponctuellement fans rien ajou- 
ter du lien, &fut toute fa vie un parfait honnête 
homme , comme le contrôleur - général Orry , 
comme Breteuil, Dangervilliers & d'Agueueau. 

E'Jgueffeau autrefois allez ferme pour fe biffer 
exiler plutôt que de fléchir & de fouferire à l'in- 
jufticej-vieilliiToitenfuivant aveuglément tous les 
principes du cardinal, ne montrant plus en faveur 
des janféniftes , qji'on perfécutoit, qu'une hon- 
teufe foibleffe. Il avoit fait confifter jadis fa gloire 
dans fon énergie à les foutenir ; mais alors , il 
redoutoit d'être renvoyé en exil • Se ce qui l'avoir 
couvert de gloire pendant la régence, il levitoit avec 
prudence fous Fleury. Le garde des fceaux Chau- 
velin , avant fa difgrace, ne lui laifToit que le titre 
de chancelier de France, & tenoitla partie lucrative 
de la place : en forte que d'Agueffeau n'étoit à la 
cour que pour prêter fon nom & fa réputation au 
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cardinal , & fervir de frein de d epouvaucail au ca- 
ractère entreprenant de Chauvelin. 

Tels furent , fous le cardiual de Fleury , les mi- 
niftres qu'il tint fans cefle dans une forte de nul- 
lité , dans un état purement palîif. La vérité de 
Thilloire veut qu'on avoue que , malgré la foi- 
bleffedu cardinal, la France, fous tous ces per- 
fonnages, la plupart fi nuls de caraûere, fut heu* 
reufe & floriflante. Le peuple fut moins chargé^ 
d'impôts , & n'eut point à foufFrir tant que vécut 
le cardinal , de ces changemens défaftrueux de mi- 
niftres qui entraînent dans les nations defporique* 
des pentes ruineufes : conféquences né^eflaires de* 
principes contradictoires de ces agens y ou palîif s o» 
ignorant, d'une volonté fupérieure. 
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CHAPIT.RE XVII. 

Le cardinal de FUury s'étant ajfujetti les Mi- 
nijlrcsy réforme divers abus dans Us intendances 
des provinces. Tri/le fituation des peuples au- 
paravant abandonnés à la merci des Intendant 
Portrait de ces dépotes fubalternes de nos pro- 
vinces. 

Fleury s'étoit à peine revêtu de la toute puif- 
fance > qu'il jeta quelques regards fur les intendant 
des provinces. La tyrannie du cardinal de Riche^ 
lieu, le cara&ere ombrageux de Mazarin, Forgueil 
de Louis XIV , avoient aboli toute adminutratioii 
libre dans l'intérieur de nos provinces. Quelques- 
unes feulement dans nos frontières conferverent 
une ombre de leurs anciens Etats. De petits tyrans 
fubalternes, avides de butin & plein de fufhfance, 
fefentant envoyés dudefpofe, exerçoient leurs ra- 
pines avec impudence & impunité fous la dénomi- 
nation d'intendant , devenue fi odieufe aux peuples. 
Ces peuples enfouffrance, étoient ainlî fans protec- 
teurs contre ces émiiTaires fubalternes que le def- 
potifme vouloir qu'on honorât, de que la vanité 
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des tems décoroit du vain titre du Monfci^ 
gneur. 

Des faits étranges prouvent la vérité de ce por- 
trait, & on en choifira quelques-uns pour montrer 
dans quelle trifte fituation fe trouvoient nos pro- 
vinces adminiftrées par ces intendans j mais on fe 
bornera à un petit nombre , parce qu'écrivant 
l'hiftoire de la nation, il feroit faftidieux de fuivre 
le dédale des injuftices détaillées des intendans & 
des autres fubalternes qui fe coalifoientavec un or- 
dre & une intelligence admirables , pour agir avec 
impunité, malgré l adrefTe du miniftere à les divi- 
fer. Voici quelques faits qui montrent quelle . 
étoit la puifTance de ces intendans avant que . 
Fleury gouvernât*. 

Courfon , de la maifon de Lamoignon , avoit 
fi fort oublié les anciens principes de fa famille 
pour fuivre ceux de Lamoignon- de-Bafville , le 
defpote de Languedoc, qu'il exerçoit impuné- 
ment , en Normandie, où il étoit intendant, tou- 
tes fortes de concurtions. Les Normands lafles le 
firent chaflTer de chez eux, & le roi pour le récom- 
penfer, l'envoya chez les Gafcons , fur lefquels il 
impofa des taxes nouvelles & arbitraires , félon 
l'usage de ces efpeces de Bâchas. Ce fut alors que 
la ville de Périgueuxofa faire des remontrances. 
Elle avoic le malheur de parler le langage de la. 

• 
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vérité & de la raifon 5 & Courfon , qui s'en crut 
outragé , punit la ville de Périgueux, en ordon- 
nant d'emprifonner les échevins qui ofoient ainfi 
lui faire des remontrances. 

La ville défolée defentir fes officiers prifonniers, 
en envoya d'autres , non à Courfon , mais à Ver- 
failles vers le régent , pour repréfenter encore & 
pour fupplier. Ces députés refterent deux mois fans 
paffer plus loin que l'antichambre de Noailles, qui 
avoit les intendances dans fon département, ôc qui 
fe trouvant l'ami de Courfon , réfolut de bien fa- 
tiguer 8c de rebuter îong-tenis les députés pour 
les déterminer à prendre le parti de retourner a 
Périgueux. 

Le redoutable Saint-Simon, confeiller au con- 
feil de régence , avoit de la confeience & de la pro- 
bité. Il étoit encore l'ennemi déclaré des Noailles» 
Ayant appris Parfaire de Courfon , il en demanda 
des nouvelles en plein confeil à Noailles, aidé du 
du comte de Touloufe , qui vouloit le bien plus 
tranquillement que le duc de Saint- Simon. 

V affaire exige bien des ménagemens difoit 
Noailles , déconcerté du ton de Saint-Simon ; mais 
celui-ci , racontant l'affaire avec plus de courage, 
& même avec indignation , échauffa par fon élo- 
quence impétueufe le règent ,1e comte de Touloûfe 
& tout le confeil j puis , donnant progreffivement 
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TefTor à fou énergie , à mefure qu il fe voyoic 
écouté , il fit un portrait affreux de l'atroce em- 
prifonnement des officiers de Périgueux privés de 
la lumière depuis trois mois, & avilit Courfon. 
Déplorant enfuite Finftitution tyrannique des in- 
tendans , il peignit le malheur des peuples affer- 
vis au defpotifme de ces tyranneaux qui faifoient 
éprouver à nos campagnes le poids d'une autorité 
arbitraire. Le régent qui en fut touché ordonna 
que l'affaire feroit rapportée dans huit jours. 

Noailles ne pouvoit reculer. Mais il avoit réfolu 
de foutenir Courfon , & d'adoucir, s'il ne pouvoit 
l'effacer , le trait de fon defpotifme , en le confon- 
dant dans une foule de rapports dont il rem- 
plit fes porte-feuilles pendant les huit jours don- 
nés, en forte que l'affaire des Périgourdinsne venoic 
jamais , tandis que Saint - Simon , impatient , 
mais ferme dans fon projet , lui demandoit fans 
ceffe Ci le rapport en étoit fait. 

ïl viendra à fon tour, difoit Noailles avec 
humeur*, & cependant , à chaque confeil , Noailles 
commençoit le rapport d'une affaire, puis d'une 
Seconde , puis d'une troifieme , éludant celle de 
Courfon j Saint-Simon, toujours porté à éclater, 
mais l'écoutant encore avec une impatiençe con- 
centrée , lui demandoit fans ceffe fon affaire de 
Périgueux j & , voyant, un jour que le confeil 
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finilïbit encore inutilement , il fe levé , prend 
Noailles par le bras droit, le régent par le gauche, 
Se demande au régent s'il n'eft pas plus digne 
de lui de délivrer les échevins de Périguèux em- 
prifonnés par un tyran , que d'aller a Topera. 
Allons y M. de Noailles , ajoute-t-il , rapporte^ 
donc en ma préfence l'affaire de Périguèux. 

Il fallut bien que Saint-Simon triomphât. Le 
régent voulut entendre le rapport : la conclufion 
fut l'élargillement des échevins , en exeufant 
Courfon , à caufe du mérite de fon pere y & du 
refpecl du à fon nom ; prétexte favori des mi- 
niftres , qui engagea Saint-Simon à s'écrier encore 
plus hautement : » Mais que fait le mérite du 
» pzre dans une affaire où il s'agit de l'iniquité 
1» du fils ? J'opine pour que les prifonniers qui 
*> ont montré tant de patriotifme foient dédom- 
magés aux dépens de Courfon ; & j'opine pour 
» que ce Courfon foit chaffé avec ignominie de 
» l'intendance de Bordeaux , afin qu 'il ferve à L'a- 
» venir d'exemple à fes pareils ». Le confeil fe 
contenta de cafter l'ordonnance de l'intendant j 
& comme Nîoailles fe levoit encore , & que les 
membres du confeil fembloient vouloir fortir 
pour certaine : cette féance orageufe : » non mefi* 
v^fieurs , pas encore , reprit Saint-Simon avec 
» vivacité , M . de Noailles a une mauyaife me- 
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» moire : l il faut qu'il écrive notre arrêté avant dé 
» défemparer» ; de il répéta l'arrêté , avec autorité i 
à Noailles , qui , tremblant de fureur , 1 écrivit 
fous fa didtée. Comme il refufoit encore d'écrire 
la défenfe de la récidive intimée à l'intendant, 
écrive^ monfiêur } lui difoit Saint-Simon, que tel 
ejl l'arrêté du confeiL . . . . Noailles , fixant tous 
les regards , fembloit demander des adoucilTe- 
mensj mais ^l'arrêt fut confirmé, & cependant 
d'Agueiîeau , par fympathie pour un magiftrat, 
d'un nom illuftre comrne lui , adoucit encore 



cet arrêt. 



Courfon, détefté & méprifé à Bordeaux, fut 
dans la fuite rappelé,. ce qui occafionna des ré- 
jouifTances publiques ; & , au lieu de proferire ces 
iniques intendans , le mîniftere qui foutenoit 
toujours fes fubalternes , le dédommagea par une 
place au confeil royal des finances. 

La famille des Lamoignon , au commencement 
fi refpedce des françois , comptoit déjà dans fou 
fein deux perfonnages bien déteftables , ce Cour- 
fon & Bafville , fi bien furnommé le Tyran de 
Languedoc ; mais elle avoit donné à la nation des 
magiftrats d'une vertu pure, antique & inta&e, 
& nous verrons le vertueux Malsherbes , imitant 
ces exemples , détefter la tyrannie , introduira 
la cour de Louis XVI des principes de liberté 
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& de droiture , qui q^r préparé de loin la nation à 
fouler aux pieds > à avilir pour jamais une ad* 
miniftration que l'odieux & le dernier des La- 
moignon , minière encore plus dcfpore que. les 
Courfbn 3c les Bafville, nous rendît a la fin infup- 
portable. • \ 
Cependant , tandis que les Périgourdins fe laif- 
loitnt renfermer par Courfon , les habirans de 
la Martinique , a qui les minières envoyoienc 
aufîi des intendans , fe faifoient juftice d'une 
autre manière. Un nommé Ricouard , avoit été 
envoyé intendant dans cette ifle. Un autre , nom- 
mé la Varenne, en étoit le gouverneur militaire, 
& tous les deux fe foutenoienc avec l'intelligence 
de deux frippons : ce que vouloit l'intendant, 
comme adminiftrateur ôz magiftrat , la Varenne 
lefoutenoit militairement, & l'un & l'autre étoienc 
affurés d'être approuvés du cabinet de Verfiilles 
êc foutenus des miniftres leurs bienfaiteurs , Se 
fouvent leurs complices. 

Depuis la mort de Louis XIV, les habitant 
de la Martinique mqjlêftés , fe plaignoient inu- 
tilement de ces deux perfonnages. On ne répon- 
dit même pas à leurs mémoires. On n'écouta 
point leiirs griefs. Ricouard fk la Varenne ad- 
miniitrerent de gouvernèrent impunément. Las 
de demander juftice & d'être méprifés, les infu-» 
Terne V. . - M 

• » * 
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laircs firent un jour un coqp d efTai j ils furptî-* 
rent ce Ricouard & la Varenne dînant cnfemble , 
les faifirent fort rcfpeâueufement , en firent 
deux paquets > & fans leur faire d'autre mal , ils 
les envoyèrent au gouvernement en France, avec 
les mémoires de leurs friponneries , & une fort 
refpedueufe proteftation de fidélité au roi. Le 
iégent fourit de l'expédient j mais Ricouard •& 
la Varenne ne furent ni jugés ni pendus. 

La France > l'Efpagne* l'Allemagne en partie ; 
la Savoie , &c. font gouvernées en détail par 
de péris fubaltemes de cette forte. Les Bourbons, 
les Stuarts , les Autrichiens , élevés tous dans 
des principes d'une tyrannie héréditaire 3 ont cru 
faire de grandes chofes en aboliflant les adminif- 
trarions populaires , &: en fubllituant des en- 
voyés munis de leurs ordres arbitraires , ôc 
fecourus , au befoin , d'un pouvoir armé. Ils ont 
donc partagé leurs Etats en intendances fou- 
mifes à ces petits perfonnages ; & les vifirs leur 
ont départi une portion de leur auroriré pour 
tenir en refpeél les peuples de toutes les contrées. 
Au lieu de placer des Etats libres de diftance en 
diftance , ils ont fait furveiller les peuples par 
des gouverneurs pour le roi s par des intendant 
pour le roi , par des commandans pour le roi , 
tandis que ces roi* dévoient leur établiiTement 
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21a promette folemnelle qu'ils avoient faite d exé- 
cuter la volonté des peuples. 

Le cardinal de Fleury étoit incapable de déra- 
ciner ce mal. Il eût même augmenté , s'il l'eût 
pu , l'autorité abfolue de nos rois j mais il fit fur- 
veiller les intendans de province , & les dépré- 
dations furent plus fecretes pendant fon miniftere. 
Le règne des intendans abfolus eft paffé en France ; 
ils font abolis pour jamais. Une feule voix ne s'eft 
point fait entendre en leur faveur dans l'Aflemblée 
nationale, pas même du côté droit} tous les fran- 
çois fe/ont donc réunis pour extirper ces fuppôtf 
du miniftere , dont nous citerons de tems en tems 
quelques traits. 



CHAPITRE XXIX. 

Principes de Fleury fur la réforme des finances. 
Ses opinions fur les fermiers -généraux. Bon 
mot de Souvré. Effets des principes du Car- 
dinal & de fa conduite envers les Princes du 

_ . 

D ans l'impoflibilité de furveiller toutes les 
parties de- la finance, & d'établir de nouveaux 

mi 
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plans , Flëury fe fie quelques principes fur les deux 
grandes divifions de ce département > la recette 
ôc la dépenfe. ■ • 

Il étoit convaincu delà néceffité de reconftruire 
touriedifice, du fife qui fe reffentoit fi fenfible- 
ment de. la mutabilité des principes 3c des rninif- 
tres de finances ; mais il fe reconnut trop vieux , 
& fe borna à furveiller la dépenfe. Il redoutoit 
les financiers riches & puiflàns , au point qu'il ne 
voulut rien changer à l'édifice de la recette , ni 
contrarier lôs fermiers - généraux , maintenus ôc 
protégés par les premières familles de la cour , qui 
s'allioie.m;..4éja aux riches financiers & les dé- 

fendoient. . ; . . 

Fleury évita même de montrer des foupçons à. 
leur égafd-5 il punifloit tout écrivain ^ui eût wuk 
dévoiler leurs rapines : il difoit communément 
que les :- fermiers -généraux étoienr les foutiens 
de l'Etat. Ouï y lui répondit un jour Souvré; 
mais c efi comme lacordefoutîentunpeiiiu. 

Fleury borna fes réformes au chapitre delà dé- 
penfe, fefentant plus capable , étant maître de 
l'argent du roi , de difpofer , félon fes vues , de 
jee qui! tenoit dans les coffres , & trop timide 
pour former un plan nouveau, & relatif à ce qtwl 
navoitpas. Les dilapidations des finances, qui 
datoient'de la régence, & qui augmentèrent fou* 
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M. le Duc, diminuèrent fenfiblement. Les vices 
dans la recette refterent feula j la réforme en étant 
réfervée à d autres tems, de à d'autres moeurs» 
Les traitans continuèrent donc à s'enrichir, & le 
cardinal fe borna a dépehfer avec parcimonie, 
& à compter , même avec la reine , vingt-cinq 
louis. Quel beau royaume que la France ! des 
demi-réformes peuvent la rendre heureufe &c flo- 
rilTante. Elle ne le fut jamais autant que fous le 
miniftere du cardinal de Fleury. », t 

Les financiers triomphèrent donc encore fous le 
timide cardinal comme fous Louis XIV. Les 
courtifans , les favoris du roi , Jcs femmes co- 
quettes de la cour, les grands, toujours affamés 
de penfions & de traitemens, fe défoloient fecrete- 
snent d avoir perdu la régence Se le règne de ma- 
dame de Prie. Le cardinal n'étoit , dans leurs pe- 
tits comités, qu'un homme -chétif, parce qu'il ne 
dilapidoit point les revenus de l'Etat - y il étoit ti- 
mide , parce qu'il ne hafardoit pas une entreprife 
qui pouvoir, entraîner des dépenfes ; il étoit d'un 
petit génie , parce qu'il n'aimoit ni lesbâtimens > 
ni les arts , comme Louis XIV , dont il faifoic 
quelquefois démolir les fontaines , & autres ou- 
vrages de l'art, qui pour leur confervation exi- 
geoient de grandes dépenfes. 

C eit alors que tous ces mécontens dirent de ce 

Miij 
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miniftre intègre , que fi le cardinal de Richeliea 
faignoit les grands de l'Etat , fi le cardinal Ma- 
zarin les purgeait , le cardinal de Fleury les met- 
toit à la diette. 

Les dilapidations inévitables tourmentoienr 
fîngulierement le cardinal j il porta fur elles un 
regard inquifitorial , Ôc punît trop fouvent des dé- 
lits particuliers , fans ofer s élever jufqu a des re- 
formations générales , ou des plans nouveaux qui 
auroient trop éprouvé de réfiftances : il fe conten- 
toit alors de chafler les fourniiTèurs & ceux qui 
avoient le maniement de la comptabilité , qu'on 
pouvoit trouver en flagrant délit. 

Il fe plaifoit à raconter la plupart des fri- 
ponneries criantes qui fe commettoient parmi les 
officiers de la bouche du roi : Ôc rapportoit fou- 
vent l'anecdote fur-tout du repas extraordinaire 
du dauphin à la muette» lorfqu'il alla fe prome- 
ner en 1737, le long du Cours ôc jufquaux Tui- 
leries , pour fe montrer aux habitans de la capi- 
tale. Ce jeune prince revint ce jour-là dîner à la 
Muette, avec Chatillon, les deux fous - gouver- 
neurs & quelques feigneurs, tous au nombre 
de fept ou huit qui dînèrent avec lui dans ce 
Château. 

On donna encore à dîner aux deux officiers de 
gardes & à lecuyer de quartier j & on apprit 
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quelques jours après, que ce repas avolt été mis 
en compte pour deux mille écus. 

A ce trait , Fleury en ajoutoit d'autres. Le dau- 
phin encore dans les mains des femmes & de 
madame de Vantadour , defiroit une poire , fa 
gouvernante en fit demander deux - y on voulut , 
par curiofité , en connoître le prix peu de jours 
après , & on les trouva fur les regiftres pour la 
fomme de 10 liv. 

Le cardinal de Fleury qui avoit l'efprit ddK ' 
faire de grandes ebofes avec de petits moyens , 
avoit auiîî une finguliere méthode pour gouverner 
en paix le royaume de France qu'il s etoit déjà 
aflervi. 

Il amufoit les grands de l'Etat , les corps , les 
feftes & les partis qui pouvoient cabaler contre 
lui, en les mettant en oppofition entr'eux , en les 
occupant de leurs propres affaires , de leur am- 
bition particulière , de leurs haines & de leurs 
querelles. 

Avant lui, les cardinaux de Richelieu, Ma- 
zarin & Dubois , avoient difgracié , dépouillé-,' 
exilé , embaftillé , & tantôt juridiquement ,' 
tantôt clandeftinement aflàfliné leurs ennemis 
perfonnels. Armés de la puiflànce royale, leurs 
propres querelles avoient été les querelles de 
l'Eut i & tous, les trois étoient devenus odieux 
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à la nation entière : le premier par fes moyen* 
fanguinaires ; le fécond par fon caradercaftucieux Ci 
oppofé à notre caractère national , fie le troifieme 
par fes infamies & fes bafieiTes. Fleury, ambitieux 
d'une meilleure renommée , refpeftant les géné- 
rations defon tems & les générations futures, né 
avec plus d'honnêteté &: de probité dans le ca- 
ractère , gouverna d'une manière toute contraire. 
Il n'attaqua aucun parti , aucun corps par des voies 
<jpéirectes , mais il les laifïà s'attaquer & diriger 
contr'eux - mêmes les partions actives qui pou- 
voient devenir dangereufes à fa tranquillité per- 
fonnelle. Àinfi il éloignoit de la cour tout carac- 
tère difficile, intraitable & dangereux à. l'exécution 
paifible de fes plans j il dépayfoit , avec adrelïe , 
les ambitieux trop avides & trop remuans, & par- 
vint à lailTer repofer la France qui avoir été U 
agitée avant lui. 

Ayant commencé fon miniftere avec des prin- 
cipes pacifiques fur les querelles des Janféniftes 
& des moléniftes , il les laifTa fe débattre, fe fa- 
tiguer , & s'entre-détruire mutuellement , s'ap- 
puyant toujours du plus fort parti , fervant fes paf- 
fions & favorilant les Jéfukes qu'il redoutoit - y 
mais il avoi: l'art de leuropppfer,en même-tems , 
fes, chers fulpiciens , qui j dévorés d'une ambition 
fecrette de s'élever 3 & ayant la réputation d'avoic 

v » • . • 
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nne bonne doctrine , rénoient comme en échec les 
jéfuires trop ardens , trop actifs & toujours dan- 
gereux a la tranquillité des miniftres. 

Confiant dans fes principes , il fut conferver 
avec la même habileté , l'ancienne rivalité du par- 
lement & du grand confeil , les tenant en refpedi 
l'un par l'autre , félon l'antique maxime du gou- , 
vernement j tandis que , dans l'intérieur de l'ad- 
miniftiation , il avoit adjoint un garde des fceiux 
à un chancelier qui sobfcrvoient fans celTe, de pa- 
roiiîoient tout prêts à faifir la place l'un de l'autre, 
fi L'un d'eux n'eût fuivi à la lettre les plans qu'il 
s'étoit propofés. 

. Aux princes du fang il oppofoit en même-tems 
le roi lui même , qui n'accorda guères fes faveurs, 
pendant le miniftere de fon précepteur , qu'an 
comte de Touloufe Se au duc de Penihièvra. 
L'exiftence de ces deux princes, toujours douteufe 
en France, les jaloufies des* princes du fang', le 
reflentiment fecret des pairs , les révolutions de la 
régence dirigées contr'eux, les avoient rendus 
d'un caractère fi timide , fi réfervé , qu'ils ne- 
toient plus redoutables à l'autorité abfalue que 
Fleury exerçoit en France 5 & tandis qne le duc 
d'Orléans s'étoit rélégué à Sainte Geneviève , que 
Condé étoit exilé à Chantilly , Ôc qu? tous lés 
princes du fang , fans crédit & fans emplois, 
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étoient furveillés par Louis XV , le cardinal m* 
niftre s etoit plu à maintenir ces deux princes lé- 
gitimés , à leur procurer la faveur du roi , fuivant 
en cela cette politique adroite de madame de 
Maintenon qui avoir oppofé les enfans légitimés 
aux princes du fang. A 

Enfin j ce fiitparles mêmes principes que Fleury 
oppofa les plailirs clandeftins du roi à Rambouil- 
let , & les faveurs de mademoifelle de Charolois f 
à la puiflance que pouvoit prendre la reine fur le£- 
prit de fon époux , favorifant en fecret tous les 
plaifirs paflagers de Louis XV , fes amours fur- 
tout pour madame de Mailly , qui fut enfin mai- 
trèfle titrée & reconnue pour telle publiquement. 

La conduite du cardinal de Fleury envers les 
princes du fang & les grands du royaume , pro- 
duifit en France un grand effet qu'il eft tems & 
néc«flaire de remarquer , parce que l'événement 
vient de prouver, en 1789 qu'il devoit avoir la 
plus grande influence. 

Nous parlons du caraâere qui fe forma fous 
Fleury , dans les différentes branches de lamaifon 
de Bourbon , cara&ere qui ne changea point de- 
puis ce miniftere , & que ces différentes famil- 
les ont développé avec beaucoup dexpreffion & 
d'énergie dans la révolution qui nous travaille. 
. Louis XIV 3 qui avoir, eu l'art de saflujettir tous 
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les princes du fang, qui avoir exigé d'eux plus de 
refpeft , plus de prévenance que du refte des Fran- 
çois , s'étoit étudié toute fa vie à les tenir dans le 
néant , ne leur laifTant que l'appareil &c le cérémo- 
nial qui appartenoit à* des princes de la maifon de 
Bourbon. Il les avilit d'ailleurs au point qu'ils 
les obligea , malgré les préjugés , à époufer fes bâ- 
tards j il rendit ceux-ci habiles à la couronne ; 3c 
leur accorda les faveurs & les emplois qu'il refu- 
foit aux branches légitimes 'de fon £àng. Ne par- 
lons pas du cara&ere flétri de tous ces princes. 

Sous la régence , ils affederent d'êrre des per- 
fonnages ; mais ce ne fut que relativement au 
régent j ils ne voyoient que leur égal à la tête du 
gouvernement ,ians voir le roi ; & leur cara&era 
qui ne fut que celui de la circonftance , changea 
lorfque le roi Louis XV fut parvenu à un certain 
âge. 

Ce fut alors que l'autorité de Fleury fe confo- 
lida. Ce prélat avoit à peine exilé le chef des 
Condé à Chantilly , qu'on vit commencer ce ré- 
gne abfolu & defpotique d u cardinal , qui pendant 
quinze années > gouverna félon les principes de 
Louis XIV , Se éloigna les princes du fang qui fe 
formèrent des principes dépendans de leur fitua- 
tion refpe&ive , de leurs intérêts , & des circonf- 
tances. C'eft l'influence de ces principes que nous, 
allons examiner. 
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Le duc d'Orléans avoit lutté fans ceffe contre 
les premiers miniftres , les reines & les favorites , 
naturellement jaloux du rang & du crédit que 
devoir avoir le premier prince du fang : aulïi 
les occafîons de^difputes furent fréquentes, & 
comme il y avoit du côté du premier prince du 
fang , 1 élévation dans le rang , une forte de puif- 
fance , un grand éclat , & du côté des favorites 
& des miniitre régnans, une autorité réelle, 
h lutte fut prefque perpétuelle entre la maifon 
d'Orléans d un côté , & les miniftres , les reines 
& les maîtretfès régnantes de. l'autre, malgré la 
toute puiflance de Louis XIV. 

De-la ces aceufarions calomnieufes de la fa- 
vorite de Philippe V , petits-fils Louis XIV, 
qui régnoit enEfpagne, de qui fut fur le point 
d'entraîner Louis XIV à un procès fcandaleux 
contre le duc d'Orléans, aceufé de vouloir régner 

en Efpagne».. 

De-la les intrigues de madame de Maintenon , 
des princes légitimés contre le duc d'Orléans, 
aceufé dans toute la France , d'avoir fait périr , 
far le poifon , la race de Louis XIV , pour eii 
ufurper la couronne. 

De-là les calomnies répandues en France par 
cette faction , pendant la régence même du duc 
d'Orléans , que la (Grange- Chancel que le parti 
mit en action ) aceufa du projet d'un parricide , 
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ce qui fut répété dans tout le royaume par tous 
ceux qui tenoient à l'ancienne cour de LouîsXlV, 
; . Le caradere de k maifon d'Orléans étoit donc 
bien décidé , lorfque Fleury fe faifit du gouver- 
nement ; elle avoit perpétuellement combattu 
contre l'autorité arbitraire & contre la faveur ré- 
gnante j & les difyofirions du cardinal de Fleury 
contre le duc d'Orléans 0 fils du régent , n'é- 
toient pas propres, à changer cç caraélcre. 

ft • r * , - J • , •%■* î \ , . k ..... 

t !•?¥.«■ » 

Les Condé que le cardinal de Fleury aveit 
traités fi inhumainement , Se qui n'a voient pas 
de motif pour s'attacher à l'autorité abfolue,, 
prenoient un autre caractère. Il y avoit dans la 
maifon un efprit de defporifme Jiérçdi taire, ôc 
une telle foumiffion a l'auiprité régnante , que 
l'exil de Chantilly. & lçs ,le^^-^ Tfi achet du 
cardinal de Fleury, ne .pJV^tfij^^^Sige^, 
' dans , la familiç Je^évouen^nç i; L l> A tprité ab- 
folue quelle témoignoit , cet attrait pour -le pou- 
voir militaire , & cette rçpugnançe, pc^ut,. tout 
efprit de contradi<W ? & de,, remontrances que 
les d'Orléans fbmbloîent fwprifer. .Le, premier 
mouvement du prinçe de Çcndé, exilé,' ; d'une 
manière fi dur.e,, fut ^e.recpnnG^re.ayec. refpecI: 
lamainqui le frappoit ; ôç lors même^u'il érojt 
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exilé â Chantilly , fa fubjeâion étoit telle qui! 
s'avilit au point de demander au cardinal la per- 
miflion de la chaffe <jue le premier miniftre lui 
avoir ôtée. 

Le cara&ere perfonnel des ducs d'Orléans & 
& des Condé , étoit d'ailleurs analogue à cette 
politique & à ces fefitimens. Le defpotifme cir- 
culoit , pourainfi-dire > dans le fang des Condé ; 
êc ce defpotifme , comme on l'a vu , alloit jufqu'à 
la férocité dans le comte de Charolois devenu 

■ 

la terreur & l'effroi du peuple. L'humanité , au 
contraire , cara&érifoit les ducs d'Orléans , qui 
tffeftoient les principes d'Henri IV. Dans lefein 
même de fes orgies , le régent ne cefTa d'être hu- 
main, populaire, d'un accès facile. Ce prince 
affe&oit de louer le gouvernement d'Angleterre , 
fi odieux à tous no* rois ; & citoit fans cefle ce 
trait du roi Jacques, qui n'avoitpu punira Londres, 
un feigneur françois, ravifleur de fa maîtrefle, 
qu'en lui faifant un pont d'or pour repafTer en 
France. « 

Le fils du régent conferva a fa maifon le même 
principe ; & lors même qu'il alla fe jeter parmi jles 
religieux de Sainte-Geneviève, lorfque réduit aune 
cellule , à un feul domeftique , il vivoit comme 
un religieux , & avec les religieux au réfectoire; 
il grondoit encore , des hauteurs de la montagne 
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Sainte-Geneviève , contre les coups d'Etat de 
Fleury. 11 lui faifoit dire des duretés y il lui 
ionnoit des leçons défagréables , & fe montroit 
ferme dans les principes d'oppofition du parti 
janfénifte dont il étoit le chef 5 & ce parti formé 
de caractères républicains, méditoit en filence 
les principes qui ont paru enfin avec éclat pendant 
1* révolution. 

Enfin lorfque nos parlemens & nos pays d'Etats ; 
ont ofé ufer de repréfentations , les Condé & les 
Orléans n'ont cefle de montrer le même cara&ere j 
le feu duc d'Orléans employa , à la vérité , les 
yoies de la douceur , & ne développa jamais une 
très-grande volonté ; mais il eut toujours les prin- 
cipes de fa maifon , & fouffrit l'exil pour nous 
conferver quelques reftes de liberté que l'ancienne 
magiftrature , ne pouvoit plus maintenir en 
France. 

* 

Pendant ces luttes, la maison de ContiJ 
qui avoit un rôle à jouer, développait un carac- 
tère & des principes intermédiaires. Elle ne s'éleva 
jamais contre Fautorité royale ;elle n'en fut jamais 
un aveugle fuppot \ mais , attachée aux principes 
d'une monarchie limitée , elle ne cefla de fuivre 
un parti intermédiaire, defcrvir le roi compromis , 

* < 
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& la magiferature procédante ,par desnegsciationï 
toujouis heureufes &: Toujours adroites* 

Le feu prince de Conti , fur-tout, fe diftingua 
dans ce rôle } & ceperfonnage fi irréfléchi, ii in- 
conféquent dans fa jeunefie , né avec un efprjt de 
conciliation , ayant quelques principes de liberté » 
prote&eur des parlemens , ne ceiTa de fervir Top- 
pofition cV l'autorité pour donner la paix à la. 
France , toutes les fois que le feu de la duTention 
s'y alluma. 



« * 

D'un autre côté, les princes légitimes qui 
avoîcnt à fe faire pardonner l'Etat élevé que 
les princes du fang Se les grands du royaume 
voycient avec .jalouiie, fe tenaient i l'écart ôc 
loin des affaires , affectant d'autres tempéramens* 
Le comte de Touloufe , d'un naturel psifible i 
le duc du Maine Se leurs enfans , victimes des 
intrigues & des mouvemens , fembloient encore 
les craindre, & feréduifoieut àconferver les préro- 
gatives qu'ils dévoient aux conec liions royales. 
' Le duc M Penthievre , fur-tout, élevé dans ces 
principes , d'un caractère modefte & paiûble , 
fe maintenoit dans tes raâxxses: fentimens j la pra* 
tique des vertus douces & bienfaifantes , l'occupa 
Jemiexement dès fou jeune âge } la retenue domina 

dans 
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dans (on caractère. Ses domaines furent ceux des 
pauvres j & quoique ce prince & l'auteur de ces 
mémoires foient contemporains &vivans en 1791, 
i'hifiorien eft aflez sûr de fon opinion pour n'être 
pas contredit par les générations fuivantes. 

Quant aux autres princes delà maifon de Bour- 
bon , nous les voyons dans ce moment de crife , 
développer le caractère de leurs maifons. Leurs 
rapports avec l'autorité régnante font encore les 
mêmes. Le duc d'Orléans , Tune des colonnes 
de notre liberté nauTante , exilé d'abord par Lo- 
ménie de Biienne , principal miniftre , pourfuivi 
par les partifans de l'autorité arbitraire , favori 
des amans de la liberté , n'a celle' de combattre 
pour elle , & d'être accufé , comme fes aïeux , 
des projets les plus affreux contre la majefté 
royale. L'alTcmblée nationale , par un décret , a 
annulé lespourfuites de ces ennemis , & les efforts 
des amis du defpotifme n'aboutiront guère qu a 
montrer dans ce prince un des fondateurs du 
nouveau gouvernement de France. 

Le prince de Condé , au contraire , héritier, 
des principes de fa maifon, fe montre , comme ' 
fes pères , le maintien fidèle des principes d'une 
monarchie purement militaire en France ( 1 ) > 

(1) Ceci étoit vrai dans la première édition de ce yo- 

Tomc F. N 
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tandis que le prince de Conti , de retour dans fes 
foyers, en 1790, & citoyen comme nous, eft le 
premier des princes proteftans qui ait rendu hom- 
mage à notre conmtutionnaiiTanre , quiaitaffocié 
les prérogatives des princes du fang à* celles d'un 
françois libre , & qui ait montré l'exemple de la 
foiimiflion que tous les françois doivent à la loi 
indiftindement. La probité de ce prince a été 
pour l'auteur de ces mémoires un grand encou- 
ragement, lorfquil a publié , ci-deflus , les étranges 
anecdotes de la jeuneiïe orageufe de fon pere. 

Il eft dû fans doute, des égards & du refped 
aux princes qui ont de la probité & de l'hon- 
neur j mais , établis pour le peuple , leurs délits 
contre ce peuple qui les adore lorfqu'ils ont de 
Fhumanité , ne peuvent être paflës fous filence ; 
&c un hiftorien fe dévoue à l'ignominie , 
lorfqu'il facrifie les intérêts de ce peuple , & de la 
vérité au culte des grands. 

Après avoir peint toutes ces fortes de carac- 
tères qu'ont affectés, pendant le règne de Louis XV 
& de Louis XVI, les princes du fang, avant 



lume public en 1791... Mais ceci eft fufceptible de modi- 
fication depuis ce tcras-là. On die que Condé veue bien 
nous offrir une conftitution d'une main, & nous prefenter 
Tepcc de l'autre , fort de l'armée des éœigrans. 
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Ii révolution , il efl aifé d'expofer les intérêts à 
venir de ces familles , & peut-être même leur 
conduite future en France. 

Il eft des intérêts , par exemple , des princes 
de la maifon d'Orléans , de foutenir à jamais 
cette liberté que nous devons i leurs facrifices. 
Laffemblée nationale a beau abolir les dillin&ions, 
la maifon d'Orléans fera à jamais la première ôc 
la plus remarquable après la maifon du roi ; ôc le 
fouvenir que cette maifon fut la bafe ôc le fon- 
dement de la liberté , l'honorera à jamais dans 
l'efprit des générations qui s attacheront à ce genre 
de gouvernement. On voit avec plaifir que les 
jieunes princes font élevés dans les principes de 
Ja nouvelle conftitution , qu'ils font populaires \ 
qu'ils font conduits par leurs inftituteurs dans 
les hôpitaux , qu'ils y montrent de l'humanité, ôc 
cette compaflion qu'on ne trouve que dans un 
citoyen libre , ôc dont le fuppot du defpotifme 
fut incapable. Cette maifon fera donc à jamais 
odieufe aux courtifans , & chérie des citoyens libres. 
PuiiTe-t-elle religieusement conferver ces prin- 
cipes héréditaires de liberté , fous peine de tomber 
dans le mépris de routes les fa étions, ôc des amis , 
fur-tout , de la liberté. Elle a un beau rôle à 
jouer en France, comme première colonne de cette 
liberté d'un peuple ji paffionné pour la conferver. . 

Nij 
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La fource de ce fentiment des ducs d'Orléans ; 
ne peut être d'ailleurs plus louable ; elle date 
du defpocifme de la reine d'Efpagne , de l'époufe 
fecrette de Louis XIV & des cardinaux , pre 6 
miers miniftres. Revenons à l'hiftoire de ce tems-là; 
Nous avons outre-pafle nos dates pour montrer la 
liarfon des événemens qui fe paflent fous nos yeux 
avec leurs fources* Plulieurs perfonnes éclairées 
-d ailleurs en avoient perdu la trace. 

M. le duc ctoit à peine exilé à Chantilly , qu'il 
y reçut de nouvelles humiliations de la part da 
cardinal. II les dévota toutes , il fe fournit , il 
refpeûa la main qui appliquoit le châtiment. 

Il avoit demandé à Sarrobert, fon capitaine 
des chafles , quelque tems après fon arrivée au 
ku de fon exil, de préparer l'équipage pour 
courre le cerf. Le lendemain , ayant changé de 
deflèin , il demanda de préparer ce qui étoit né- 
e pour chafler au fufîl. 
Sarrobert , qui avoit l'ordre du miniftre de ne 
point fervir le prince dans fa qualité de capitaine 
des chafles, eflàya de faire changer de deflein à 
M. Le ducj ce prince, peu accoutumé aux remon- 
trances , voulut que Tordre qu'il avoit donné s'exé- 
cutât j de Sarrobert , obligé de fe foumettre i 
l'autorité , lui montra l'ordre pofitif qui lui dé- 
fendoit de chaflèr. Comment* réplique le prince 
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fvec fureur ; veut-on m* empêcher de chaffer chc[ 
moi ? Et pour quelle rai/on me priveroit-on de 
mes droits de chaffe....? « C'eft, réplique Sar- 
•> roberç parce que, au préjudice des feigneurs, 
» qui font vos voifins, vous avez fait comprendre 
» Us environs de Chantilly dans la capitainerie. 
» Je ne vois donc, monfeigncur , d'autre parti 
*> à prendre que celui d'une foumiffion entière »>. 

Le prince juroit & proteftoit qu'il ne fe fou- 
ine tt roi t point à Fleury > mais abandonné de Sar-* 
robert, il prit le parti de la négociation avec le 
cardinal qui rendoit le lieu de fon exil auffi dé- 
Cigréable , & envoya le duc de Gefvres au cardi- 
nal-miniftre pour tenter de le fléchir» . j 

Jamais perfonnage ne fut plus habile à contre- 
faire l'ignorant ou lembarralTé que le cardinal. Il 
répondoit au duc de Gefvres, qu'il ne favoit rien 
de ce qui s'étoît patfe , qtul n'y avoit été pour 
rien ,aflurant qu'il en étoit extrêmement peiné ,& 
confeillant à Sarrobert de voir le roi fur cette af- 
faire. LouisXV fe comporta comme le cardinal, & 
plaignant le fort de M. le duc , il affe&ade l'at- 
tachemenr pour ce prince , & dit au duc de Gef- 
vres : voyei le cardinal. Ils s entendoient tous 
deux , & n'accordèrent rien encore pour adoucir 
le fort de M. le duc. 

Le duc de Gefvres de retour à Chanrilly , te* 

Niij 
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nant confeil avec M. le duc fut ce qu'il devoir 
faire pour avoir les chartes , lui propofa d'écrire 
au cardinal. M. le due qui était dur dans fes pre- 
miers momens , prorefta qu'il n'écrirôtf jairiai* 
i Ton plus cruel ennemi; mais las defon inàdUdn * 
a fe détermina à fe foumettre ; Ôc Fleury qui bbr- 
fervoit fon embarras & fa foumiffion , permit & 
ce pnnee de chafler chez lui. 

Le cardinal jôuifloit beaucoup én trâifcâht atnfi 
les princes du fang ; il avoir appris de l'abbé Cou- 
turier | fopérieur de Sainr-Sulpicé * l'art dé trai- 
ter les princes du fang en féminàriftes ; bien inf- 
rruit d'ailleurs qu'il n y avoit plus des Condë dans 
le royaume de France; 
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. CHAPITRE XXX. 

Conjuration dite des Marmouzets contre le minif- 
, rer* Cardinal > conduite fecretement par le 
Cardinal; diverfes tentatives des conjurés j &c. 

* ■ 

v^io mme Richelieu & Mazaôn , le cardinal de 
Fleury avoic à fu r\ ei 11 c r avec attention les démar- 
ches des jeunes inconfidérés qui fréquent oient 
Louis XV. Ils ne le quittoient pas depuis fon 
lever jufqn'à fon coucher , cherchant (ans ceife 
à le fervir Se à lui plaire. 

Fleury, bien averti par les valets-fie-chambce ; 
; étoit inftruit fidellement de leurs propos, de leuis 
démarches, & lorfque fes enpemis; employoierçt 
les jeunes courtiïkns pour le perdre dans lefprjc 
_tiu roi 9 letniniftre pouvoit incontinent parer Up 
cqups quon lui poi*oit auprès de l^ouis XV. Q* 
fut donc bien vainement qu$ b cardiiul de Pq- 
lignaç , mécontçnr, les employa, & fe fervir de 
de leur imprudence pour faire palier au roi une 
lyrique des ■principes du cardinal. Toute la cour 
s'axnufa de cette Attaque qui ne fut qu«/i jeu 
demarionetus pour le «cardiqal de Fleury , feloa 

rexpremc^idtt W%t . \ » A 

Nir 
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Polignac étoit le premier négociateur de (ad 
tems; il avoir vieilli dans les affaires - y il avoir 
traité celles de la paix d'Utrecht avec diftin&ion 
dans les plus malheureufes circonftances. Pendant 
la régence il s etoit trompé fins doute , encondui- 
fant la fameufe conjuration d'Éfpagne contre le 
duc d'Orléans \ confpiration qui échoua & fut dé- 
concertée dès le moment qu'elle fut éventée : 
mais il avoit conduit les affaires de France à 
Rome * avec fagefle pendant le miniftere de M. le 
duc, pendant celui du cardinal, & s'étoit fait ref- 
pe&er des amis du bien public par fon caractère 
tranquille , par fon amour de la paix , & par fes 
principes, qui ne lui permetroient pas de traiter 
avec paillon les affaires de la bulle. Malgré fa 
prudence & fa fagelTe , fe voyant éloigné de toat 
emploi par Fleury,fa paffion l'aveugla; il fe per- 
mit contre le miniflre tout-puiflant un mémoire, 
ou plutôt une critique fanglante de fon admifiif- 
tration , voulue qu elle fût préfentée au roi. 
Pour cacher davantage fa manœuvre , il remit la 
pièce à* Mandat , maître des requêtes, & fon 
homme de confiance , qui chargea les ducs de 
Gefvres ôc d'Epernon de le préfenter â Louis XV. 

Dans ce mémoire) Polignac affuroit « que le 
» peuple français gémifToit dans là mifere & l'op- 
» preffion $ invitant le roi à fe mettre à la tête de 
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» fes affaires j il afluroit que les manufa&ures 
»> étoient défertes, & que les artiftes setoient ré- 
w fugiés dans les pays étrangers. Le commerce de 
» Lyon, deMarfeîlle & de Bordeaux étoit tombé, 
»> & l'agita ne ceflbit plus depuis le fyftême dé- 
» fameux de Law. La moitié du royaume de 
» France étoit réduit à demander l'aumône à 
» l'autre moitié. Le royaume étoit à la veille de 
» fa diflblution , le commerce ne pouvoitplus fe 
» foutenir, ni l'argent circuler avec liberté. La 
j> pureté de la foi du cardinal de Fleury mena- 
» çoit d'une guerre inteftine & domeftique que 
» la modération auroit dû éviter: & le cardinal 
» de Polignac en concluoit qus le roi devoir prert- 
i> dre lui-même le gouvernement de fes affaires, 
» choifir des hommes diftingués par leurs talens 
» comme Louis XIV, ajoutant que le cardinal 
» de Fleury devoit être le premier à y porter!* 
I» majefté , &C. » 

Ce mémoire fut remis au roi le mois de Sep- 
tembre 1730 , par les ducs dé Gefvres & d'Eper- 
non , qui fe liguèrent fecretement avec d'autres 
jeunes étourdis de la cour , contre le miniftere du 
cardinal. Ils en parlèrent au duc de Richelieu qui 
jouifToit déjà de la confiance du roi , & qui rie 
voulut point entrer dans cette affaire. Le duc 
s étant depuis long-tems attaché au cardinal, & 
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lui ayant facilité la pourpre romaine, en obtenartf 
le confentement de l'Empereur j le miniftre lux 
promit une des premières charges de la couronne, 
& s'afflua de cette forte rattachement du duc de 
Richelieu. Le duc garda cependant le fecret aux 
conjurés, quitta la cour, ôc s'en alla à Richelieu 
obferver de loin la marche de la révolution mé- 
ditée , & y attendre l'événement, . • 
s Louis XV, de fon côté , s'occupoit du mé- 
moire fort férieufement. Il l'avoit furpris dans les 
mains du duc de Gefvres, qui , faifant le difficile, 
ne le lui laifli lire qu'avec la prornefle qu'il lui 
feroit rendu. . Le roi, en effet, le copia de h 
propre main, voulant être le.feul, dans fon 
royaume, inftruit du contenu. Il garda même un fi- 
lence profond fur ce mémoire, & il en rendit au duc 
de Gefvres l'original; mais Bachelier qui iervoit 
, fidèlement Fleury dans les petits appartemens , 
fit connoître au cardinal le mémoire qu'il prit dajus 
la poche du roi, qia'il alla faire lire -flans la nuit 
. à ce . miuiftre , fans pouvoir lui dire -qui l'avait 
.œmisauroû ..... : i..;,, 

. Fleury qui (avoû dqji qu'on awit remis des 
î mémoires au xoi contre fon adminiftration a f\it 
déconcerté en les voyant écrits 4? h ttiain de 
Louis XV, Il les lui demanda, pour les lire corn- 
mes'ilnelw avoitpas lus , . mais dan* ; la réalité, 
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pour en connoître les auteuts. Le roi * fidèle à fa 
promefle , affûta qu'il n'avoit reçu aucun mémoirè 
contre lui. ' •> 

Fleurypius inquiet encore de Ja réfetve du roi 
que du mémoire, infifta fur la néceffité de lé voir * 
& le roi qui aimoit fes ducs de Genres & d'E* 
pernon > lui répliqua qu'il rte cbnhôifloit point dê 
mémoires contre lai. Impàtifent & défolé , le cal> 
dinal dit que puifque fà irtâjefté hè lui monttoit 
plus une entière confiance > il àtloifc fe retirer à 
Ifly , & lui demanda la permiffion dé ne pltts fe 
mêler d'â&cûfte àlfefré. Le *éi qiti craignoit de le 
perdra , tiraht dë fa £ochelé méthoire de Poligftac , 
Je ctonnà à Fléâry , lui Mctn qu'il le tenait de* 
ducs de Gefvrfcs & d'Epfemoh. ' ' 

î : Cfck cè que flèurjr vbuloi t favoir : alors demaii* 
dant à Louis XV cé qu'il vouloir faite de cùi 
fnèflfcurs : ce qui ï>èu$ vùuirei , répondit* et 
pxincéijevôus lès c&à%dtinhc. Fleuty , -dans Vin 4 
certitude de fà vêrigéahte , les pria tous les deux 
il dîner pour tnkûx cacher ce Çu'il vôttlôit leut 
feirè , & après avoir teng-teiiis mâ<M \ il écrivit 
au d^c d'Antin y^ui éfcbit à Belkgardfe , qu'il fou* 
haicoit que le dâc d'Epernon y rèftât *vèc lui , 
jùfqù'â facmvél -ordre. Lë duc de Gefvres «filtré 
de la cour , & ôfetigé de fe rendre à ëefares.' ! 
' - Ainfi fe terihiaa la cônfu^tton fecrettè dit car* 
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'dinal de Polignac contre le miniftere de Fleuryî 
Le cardinal la diflîpa en jouant , & la ville & la 
cour l'appelèrent la conjuration des marmousets , 
à caufe des jeunes étourdis qui s etoknt mêlés de 
cette affaire. Le cardinal qui vouloir être affuré 
des perfonnes qui approchoient le roi , fit le len- 
demain changer les ferrures des petits apparte- 
nons , pour en éloigner le trop grand nombre de 
jeunes gens qui avoient alors la confiance de 
Louis XV, & on n en donna des clefs qu'à ceux 
que le cardinal avoir choifis. . ; ; . 

Le duc d'Epernon eut la pearuflion de revenii 
i la cour le 3 Février 1731. Il vit le roi à fon 
dîner, le fit rougir , & l'obligea de détourner îes 
yeux de fon ami à qui il navoit pas tenu la pa- 
role royale qu'il lui avoir donnée , & doni il 
•voit trahi la confiance. Quant au duc de Gefvres , 
il fut rappelé le 23 Mar$ 1731 , & il vit le roi 
dans fon cabinet avec fon pere & le cardinal. 

Six ans après le 1 7 Mars 1 7 3 8 , le roi donna an 
duc de Penthièvre , dans un étui de bois qu'il 
avoit lui - même tourné , le pajfe - partout, de fa* 
veur qu'avoit fon pere le comte de Touloufe j lç 
bois de l'étui avoit appartenu à ce prince,, & la, 
comrefle de Touloufe l'avoit donné au roi pour 
travailler. Le feu prince de Conti avoit çu ce paf^ 
fe-partout, & M. le duc auffi > pour , ouvrir i'in- 
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fcérïeurdes appartemens. Les gouverneurs de Ver- 
failles -, Charoft ôc autres feigneurs titrés qui en 
«voient aufli , ne pouvoient ouvrir ni aller que juf- 
qu a la porte des glaces , depuis la réforme de& 
paflès-partout donc on vient de parler. 

Les ennemis de Fleury , pour avoir été tour-, 
nés en dérifion dans la confpiration des marmoui 
%ets^ ne fe crurent pas vaincus. Polignac, toujours 
ambitieux , imagina la lettre intitulée , des quatre 
ivrognes , écrite à Henri IV , le mois d'Avril 
173 1. Cette lettre anonyme, écrite en mauvais 
ftyle , ne pouvoit parler pour être l'ouvrage de 
Polignac , qui écrivoit purement ôc avec délica- 
tefle* 

In vino veritas , difoit d'abord ces prétendus 
ivrognes j le vin produit la vérité. Ils reprochoient 
enfuite au roi la chaflfe , l'exercice à cheval , ôc 
l'abandon total des affaires de France au cardinaU 
*« Souffririez-vous , difoient-ils à Henri IV , que 
» votre cinquième petit-fils laifsât reparoître les 
b maires du palais. Vous aviez deux religions 
„ différentes dans votre royaume, & lorfque vous 
» l'eûtes conquis, vous vous réfolûtes de les faire 
» vivre en paix} mais aujourd'hui que nous n'en 
» avons plus qu'une, il femble qu'on veut faire 
9f tout ce qui eft nécefTaire pour en établir deux 
*> par ces méchantes difputes théologiques , où 
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» les uns Se les autres n'entendront jamais rien. 
r i> Vous vouliez que vp$ laboureurs pufTent<netT 
» tre une poule dans leur pot, & vivre gravement; 
,> à préfent on fait en France tout ce qui eft né- 
» ceffairepourla dégraifler. Vous mettiez vos gar- 
»> nifons dans le pays ennemi , maintenant pn les 
t> met Jans l'intérieur de vos provinces. Il y a au 
» moins trente mille hommes en garnifon aux dé- 
v pens du pauvre peuple écrafé , pour preffer le 
» paiement des arrérages des futyides, 
. » Vous vous rendiez formidables à toute 
* FEurope par votre puUTance & par votre cou- 
•? rage ; on ne fe pique à préfent ni de l'un ni de 
*> Vautre. On craint la guerre; on veut la paix i 
v quelque prix que ce foit , & nous allons devenir 
i> mépnfables aux yeux de ceux dont nous étions 
t> C\ craints & refpe<Sés , &c ». 
. . C eft bien en vain que Louis XV reçevoit ces 
«ivis. La plupart *de ces observations , celles qui 
conçernoient fur-tout les troubles de l'intérieur, a 
caufe de la bulle , étoient cependant pleines de 
iagelTe; mais le roi fbible Se dominé par fon pré* 
cepteur > lifoit a peine ces critiques, qu'il trouvoic 
tantôt dans fes poches & tantôt à table fous fa 
ierviette. 

Le; ennemis du cardinal de Fleury ne fe rebu- 
taient pas ; mais l'exil des jeunes étourdis que h 

* • 
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K>i avoit abandonnés au reflentiment de fon pré- 
cepteur , quoiqu'il fût roi & âgé de vingt-deu* 
ans , les avoient rendus fi circonfpeâs , que per- 
fonne navoit plus le courage d'avouer les pièces 
critiques dirigées contre le cardinal. 

On avoit imaginé la lettre des quatre ivrognes , 
<lont on a parlé ci - deflus. L'année fuivante , on 
produifit la lettre du cardinal de Richelieu au 
duc de Richelieu y datée des Champs - Elifées. 

Le Cardinal fe plaignoit dans fa lettre à fon pe- 
tit neveu de fe voir mal fécondé dans fes projets 
par le premier miniftre de France, à qui il repro- 
choit d'abord detre petit fils d'un jardinier, félon 
• les préjugés du tems. 

Enfuite , en récapitulant Thiftoire de fon minif- 
tere , & en afTe&ant un grand mépris pour Fleury, 
a qui le cardinal de Richelieu fuppofoit dans fa 
lettre l'ambition d'obtenir un tombeau en for- 
bonne a coté de lui. « J'éteignis , difoit le cardi- 
» nal de Richelieu, la rébellion en France, & # 
•> je fus faire refpe&er le nom de mon maître de 
» l'uni l'autre pôle : je pris, en perfonne , la Rô- 
ti chelle, Pignerol , & je fis lever le fiege de Cafal. 
» J'unis la Pologne à la Suède pour le profit de 
« mon maître; je fis attaquer la fiere maifon 
» d'Autriche par le Grand- Guftave; je pris la 
» Lorraine 6c l'Artois, & par mon fa voir faire, 
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» j enlevai le Portugal & la Catalogne à l'Autriche; 
» & fis fleurir le commerce plus qu'aucun de ceux 
» qui m'ont précédé dans le miniftere. 

* Qu'a donc fait de pareil , mon cher neveu , 
» votre cardinal de Fleury , pour avoir fa fépul- 
» ture près de moi ? Ce fantôme de miniftre 
v -coinpte-t-il parmi fes conquêtes l'évêché de 
» Fréjus, qu'il a ufurpé fur un homme vivant? 

* Marquera-t-on parmi fes hauts faits la proftitu- 
0 tion continuelle à laquelle il expofe au parle* 
#> ment l'autorité du roi ? Sera-ce fon avarice for* 
» dide à récompenfer le mérite & les talens? Par- 
» lera-t-on du commerce transféré par fon igno- 
» rance aux Anglois , anciens ennemis naturels 
» de la couronne ? Et méritera-t-il par ces titres 
•> d'être enfeveli près de moi en Sorbonne ? 

« Je fus aceufé, de mon vivant, de galante- 
t> rie, je ne l'ai point ignoré ; mais je me refpec- 
w tois alTez pour ne point placer auprès des en- 
» fans de mon maître celle qu'on aceufoit injufte- 
» ment d'être l'objet de ma paflion , & cepen- 
» dant le roi mon maître n'avoit pour enfans que 
» des princes. Fleury, au contraire, a bien l'info- 
» lence de donner madame de Mailly au roi , de 
» favorifer fes amours paiTageres , & déplacer 
» madame du Muy fon ancienne maîtrefle ^ lorf- 

* qu'il étoit à Fréjus auprès des jeunes princef- 

» fes 
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» fes. Il étoit donc réfervé à an tel valet de dire 
» à toute l'Europe qu'un roi (Louis XV) trop 
» bon , ôc qui le comble de biens, fe rendoit in- 
» capable de jamais gouverner lui-même en né- 
» gligeant de gouverner. 

« Que ion donne donc à ce prétendu miniftre 
» la fépulture dans l'églife deSorbonne , j'y con- 
» fens j mais je vous ordonne, mon neveu, de 
» faire exhumer mon corps, Ôc de lui accorder 

le repos au lieu que vous jugerez convenable f 1 
>»' fans le laifler à côté d'un tel homme ». j 

Signe j Armand , cardinal de Richelieu. 

Telles étoient les injures clandeftines qu'on fe 
permettoit contre le cardinal de Fleury. Aucune 
ne pouvoir afFe&er Louis XV , qui fe jouoit des 
affaires comme des critiques, ôc qui s'en joua 
prefque toujours. Les lettres reftoient dans une 
de fes poches huit jours entiers. De cette poche 
elles palToient dans une autre , ôc Fleury ne cef- 
foit de gouverner defpotiquement en cherchant 
avec inquiétude la fource invifible de ces pam- 
phlets défagréablës , puifque de grandes vérités fe 
trouvoient à côté de plulîeurs mènfonges , ou 
même à côté de quelques vérités exagérées. Le» 
attaques clandeftines ne finiflToient pas; mais elles 
lomcF. O 
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«toient toujours fî fecrettement conduites, qu'oit 
ne pouvoit plus en exiler les auteurs , comme on 
avoit exilé les ducs de Gefvres & d'Epernon. On 
imagina , le mois de Mars 1733, de faire tomber 
dans les mains du roi l'imprimé intitulé : Lettre 
4e Louis XIV à Louis XV. Le feu roi y difoit 
avec afre&ation au monarque régnant , qu'il voyoit 
avec douleur qu'il n'étoit ni confidéré de fes voi- 
fins , ni aimé de fes fujets , & il en attribuoit la 
caufe aux vices du gouvernement intérieur & exté- 
rieur du royaume. Comme cet écrit efl: plus fenfé, 
plus véridique & moins injurieux que les précé- 
dens , nous nous y arrêterons davantage, C'eft la 
critique la plus curieufe que nous connoiiîions du 
miniftere du cardinal. 

et Louis XIV lui reproche d'avoir prodigué 
j> les tréfors de la France , pour conjurer l'orage 
» du nord qui menaçoit l'Angleterre ; il déplore 
5> la perte d'une occafion auflî favorable , pour 
» relever la maifon de Stuart , ôc pour rendre 

florilTant notre commerce au détriment de celui 
» de l'Angleterre. 

35 Le feu roi reproche enfuite a fon fuccelTeur 
» d'avoir mérité , en fe vendant à l'Angleterre , 
» que cette pui (Tance le couvrît d'opprobre en fe 
s? reconciliant à notre infçu avec l'empereur. Il 
» parle de l'ancienne maxime de la France contre 
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» l'Autriche , & die que le ciel avoit ménagé 
» l'occafion de l'humilier en refufmt à l'empe- 
» reur des enfans mâles , & que Fleury , en fe 
» prenant de pacifier les troubles du Nord , qui 
« menaçoient l'Angleterre , en avoir rendu ley 
j> moyens plus difficiles. 

» Louis XIV déplore nos troubles de reli- 
j> gion au fujet de la bulle \ il avoue qu'il fut 
h trompé en demandant cette bulle fatalej mais 
» que la paix étoit devenue néceffaire pour lailTèr 
>> les François obérés , s'occuper en repos de 
» commerce & de métiers. 

» Louis XIV interpelle les princes du fang 
» affujettis , timides & fans volonté fous 
*> Fleury : il nomme les principaux perfonnages 
» écartés du gouvernement ; il blâme la foibleire 
» du maréchal de Villars , contre le cardinal de 
* Fleury, dont une femme feule eût purgé, di- 
i9 fok-ilj l'ancienne Rome; & il a(Ture que Vil- 
» leroy parleroit encore , fi l'exil de fon pere n'a- 
» voit afFoibli fon caractère. 

» Louis XIV ajoutoit que^ fans talens dans 
» le maniement des affaires , Fleury n'avoit connu 
s> que l'art de s'élever comme les petits maîtres 
» par le canal des dames ; que, par leur protec- 
» tion, il étoit forti de fon obfcurité; qu ayant 
» été repouffé plusieurs fois, il dut aux inftances 

Oij 
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*> du maréchal de Villeroy fon élévation , quoi* 
» qu'il fût averti qu'il n échauffoit qu'une viperè 
» qui le piqueroit à mort. 

» L'anonyme faifoit dire à Louis XIV que 
9» Fleury ne penfoit qu'à avilir le parlement , 
» & à détruire toute influence falutaire de ce 
» corps } il lui reprochoit d'annuller, par fes raa- 
» nœuvres, l'effet de fes remontrances, pour 
m donner une autorité abfolue à la puiflance ultra- 
»» montaine des papes, au détriment de nos li- 
» bertés gallicanes, en s'^ntendant avec le premier 
3> préfident Portail , pour rendre au roi , non les 
*> véritables difpofkions du Parlement , mais les 
»> impoftures qui lui étoient dictées par le car- 
*> dinal : il difoit que d'Aguefleau n'étoit plus à 
»> préfent le même perfonnage , fe dévouant aux 
» volontés abfolues du miniftre , ôc fe rendant 
s> infidèle à fes propres principes , qu'il avoit fou- 
>» tenus autrefois fi vigouieufement. 

» Enfin Louis XIV terminoit fa lettre en con- 
»> feillant à fon fuccefleur de fe fouvenirqu'ilétoit 
9* roi; qu'il devoit fe montrer jaloux d'en exercer 
•> la puiflance , & de donner quelque part aux 
»> affaires à fon époufe ,fans lui laifler l'influence 
t» de la reine d'Efpagne , femme de Philippe V. 
a> Il ajoutoit qu'en cas de malheur , elle feroit ré- 
» gente j d'où il concluoit la néceûité de lui faire 
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i> connoître les affaires du gouvernement. II lui 
» difoit que fon confefleur , jéfuite, étoit à la 
» cour , le centre delà fociété , Se que cetre corn- 
» pagnie étoit la feule caufe des troubles qui 
» régnoient dans le royaume , mais par fes menées 
$> fourdes & perfides : il lui confeil loi t enfin d'ex- 
» cîure ce corifeflfeur , & de confulter le cardinal 
de Polignac pour en avoir un autre »♦ 
Cetre lettre fut encore plus inutile que la 
précédente : elle affecta néanmoins le cardinal 
au point qu'il négocia avec le parlement , pour 
quelle fût brûlée par le bourreau j de quoiqu'elle 
contînt un précis hiftorique des torts du car- 
dinal envers le parlement, cette cour condamna 
au feu l'ouvrage véridique , écrit en faveur de 
la magiftrature. Dans cette circonftance , elle 
étoit affujertie à l'autorité du vifiriat j elle n'é- 
toit ni animée contre lui , ni dans ces accès de 
vivacité ou d'énergie qui la diftinguerent quelque- 
fois pendant le règne du roi Louis XV. 

L'inutilité de toutes ces attaques , le triomphe 
perpétuel du cardinal , la folidité de fon crédk 
en impoferent fi bien dans la fuite à fes ennemis , 
qu'il jouit fans nuages de la plénitude du pou- 
voir royal , tandis que Louis XV , pareffèux &: 
înfouciant , s'occupoit toujours de jeu , de chafles, 
ou s'amufoit à Choify & a la Muette , avec Ici 

Oiij 
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maîtrefTcs d'habitude ou de partage > que le car 4 

dinal faifoit femblant de tolérer. 



CHAPITRE XXXI. 

Ambaffadc du Maréchal de Richelieu à Vienne, 
Tableau de cette cour. Portrait des autres Mi- 
ni/lres & de Riperda 3 MiniJIre d'Efpagne. Af- 
faire de la préféance. 

Le département des affaires étrangères fut un 
de ceux que Fleury gouverna le plus abfolumentj 
mais il en coûta de grands facrifices à la France 
pour obtenir la tranquillité néceflaire à fon bon- 
heur. Et comme Fenfemble de ce département , 
le détail des affaires étrangères , le tableau de la 
politique extérieure du cardinal , font peu connus 
& fort efTentiels a Thiftoire , il eft important de 
les bien préfenter ; mais ces objets doivent être 
précédés du portrait & du caraftere des princes 
avec lefquels Fleury négocia. 

Du fein de la frivolité & de la diffipation, 
le duc de Richelieu, âgé feulement de 28 ans , 
étoit parte à Vienne pour y gérer , auprès de 
l'empereur, les affaires de France. On a vu quelles 
étoient fes inftrudtions dans le tome IV de cet 
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ouvrage. Voici comment il raconte le détail de 
fes négociations , dans un mémoire qu'il a com- 
pofé dans une extrême vieilleffe ( i ). 

<c Le mariage de Louis XV ayant été arrêté ; 
» dit ce courtifan, avec l'infante, fille du roi 
» d'Efpagne , avant l'âge requis pour fan & pour 
» l'autre ^ & après une fpéculation très-fautive , 
» le roi d'Efpagne imagina qu'en envoyant l'in- 
» fante en France , la connoilîance réciproque 
» reflTerroit les nœuds de l'amitié , & aiTureroic 
» encore plus la folidité de cette union , pour 
» laquelle le roi d'Efpagne , aimant fa maifoa 
» avec paffion , & étant oncle & pere en même- 
si tems , en avoir les fentimens réunis au plus, 

» haut degré. 

» Telle étoit la pofition refpecîive de la France 
» avec l'Efpagne 5 lorfque les intérêts de ceux qui 
*> gouvernoient la France préparoient les plus. 
» grands défordres. 

99 M. le duc de Bourbon , alors premier mi- 
» niftre , voyant avec peine que fi nous perdions 
» le roi Louis XV, encore d'une fanté délicate it 
» la branche d'Orléans auroit le droit de pré- 



(i) Ce mémoire renferme des erreurs de dates & de 
faits : mais il a le mérite d'être la récapitulation de la vie po- 
litique du maréchal de Richelieu.. 

Q îv 
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» tendre à la couronne à caufe des renonciations 
0 de la branche aînée d'Efpagne > avoir fait de- 
» mander au roi d'Efpagne s'il pouvoir compter 
» que dans le cas où nous aurions le malheur 
si de perdre le roi , il viendroit à la tête de fe* 
» troupes monter fur le trône , entreprife dont il 
» lui afTuroit le fuccès. Mais le roi d'Efpagne qui 
» avoir cédé alors fa couronne à Louis I fou fils , 
*> répondit dans fes açcès de dévotion à M. le duc 
» qu'il ne vouloit plus penfer qu'à fon falur ; 
» & cependant lorfqu'il remonta fur le trône , à 
» la mort de Louis I , il reprit fcs anciens prin- 
« cipes & tous fes fentimens , relativement à la 
ii couronne de France. 

» Le roi Louis XV tomba dangereufement 
» malade , & alarma tous les efprirs. Il ne fera 
» pas queftion de. parler ici des troubles qui 
» effrayerenr, avec raifon, pour fa fucceffion \ nous 
» remarquerons Amplement , que , malgré la 
» bonne fanré dont il a depuis joui , il avoir 
le teint blême , une conftkution cacochyme ; 
i> & le grand intérêt qu'on avoit en France 8c 
» dans toute l'Europe de le conferver , ne fût-ce 
» que pour jouir de la paix , juftifioienr les in- 
» quiétudes & la prévoyance de M. le duc. 

» Nous ne parlerons pas davantage despréten- 
a tions dont les princes d'Efpagne & la maifoa 
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d'Orléans fe tourmenroient , ni des intrigues 
» des cours de Madrid & de France , tant que 
» le péril du roi dura ; niais il fit une fi vive 
» impreflion fur M. le duc, premier miniftre, 
» que celui-ci ne fongea plus qu'aux moyens de 
>» s'en mettre à l'abri , en mariant le roi ; & 
5> l'effroi fut fi grand , que l'on ne penfa qu'a le 
» marier fans retard , en renvoyant à la hâte 
» l'infante , déclarer le renvoi & la décifion d'une 
» autre prochaine alliance. 

» Le roi & la reine d'Efpagne, en fureur; 
» formèrent alors le projet d'abandonner les in- 
» térêts de la France, de fe lier avec la cour 
» de Vienne, fi mécontente elle-même de voir 
» la France étroitement unie avec les anglois ôc 
» les hollandois. 

» C'eft dans ce moment que TEfpagne fe 
» flatta de pouvoir fe venger en envoyant un am- 
» bafladeur à l'empereur., pour lui offrir des fe- 
» cours d'armes , de vaiffeaux & d'argent , avec 
» un traité qui pût le mettre en état de foutenir 
i> fes intérêts, enchoififlant pour fon gendre l'aîné 
•> ou le fécond de fes enfans. 

» L'empereur , dans cette circonftance , oc- 
» cupoit le trône avec beaucoup de dignité; 
» aucun prince en Europe n etoit en état de lui 
« réfifter. Les anglois & les hollandois mettoient 
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» tout en ufage pour perfuader que ce prince 

» vouloit la guerre contre les françois. Le rot 

* de Sardaigne le faifoit dire avec toute l'adreife 
» poffible , ôc la defiroit lui-même ardemment 
» pour en profiter en Italie , tandis que la con- 
» duite de l'empereur donnoit lieu à ces bruits 

* par la majeftueufe repréfentation de fa cour, 
» & par la vénération que tous les princes de 
» l'Europe lui témoignoient , aucun deux n étant 
» ni en âge > ni en état d'exiger la même coii^- 

fidération. 

» L'ambalTadeur qui lui fut envoyé d'Efpagne 
» s'appeloit Riperda. C etoit un homme fingulier , 
» qui avoit un air fort avantageux : il paroiffoic 
» faire tout ce qu'il falloit pour être a(Turé de la 
» cour} il avoit des lettres de crédit pour plu- 
v fieurs millions, & fembloitêtre particulièrement 
*> favorifé de la cour de Vienne. 

» Ce fut dans cette circonftance que le duc de 
» Richelieu arriva à Vienne il avoit été choiiî 
» ambafladeur, avant tous ces changemens dans 
3> les affaires, avec peu de moyens pour obtenir 
» la connoillance des miniftres d'Angleterre y 
s> de Savoie ôc de Hollande , qu'il devoir voir 
a> pour avoir des inftrudions certaines des inten- 
» tions de leurs cours refpedives j car il étoit très- 
» intérelTant de les pénétrer. 
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' » Le miniftre d'Angleterre s'appeloit Saint- 
s> Saphorin. Il avoit paflfé fa» vie dans les négo- 
33 dations , & avoit acquis beaucoup de réputa- 
» tion; il la méritoit : fon feul défaut étoit d'avoic 
j> un peu trop de confiance dans fa fupériorité , 
» & d'en montrer beaucoup trop aulîi au jeune 
>• ambaiïàdeur françois , qui , tout neuf dans les 
» affaires étrangères > paflbit avee raifon pour 
» avoir vécu dans la plus grande frivolité des in- 
» trigues galantes. 

» Le miniftre de Sardaigne s'appeloit le mar- 
» qiûs de Breill. Il avoit la confiance de fon 
35 maître, prince , le plus fin & le plus habile de 
» l'Europe. 

» Le miniftre de Hollande y qui étoit depuis 
j> long-tems à Vienne, étoit un homme fim- 
33 pie & fage \ il avoit du mérite , une grande 
j> connoiflance de la cour , & beaucoup d'ufage 
s> dans les affaires du cabinet de Vienne. Le duc 
» de Richelieu étoit donc bien éloigné de tous 
» ces gensMi. 

35 L'Angleterre, qui avoit terminé la guerre avec 
3> avantage, étoit gouvernée aulîî par des gens 
j3 d'efprit , & fur-tout par le célèbre Walpoole. Le 
3i duc de Richelieu étoit comme l'agent de cetre 
3» cour, qui avoit à Vienne la plus grande pré- 
33 pondérance dans la décifion des affaires , tandis 
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» que la France paroiflbir à Vienne être pour aînff 
» dire dans la néceflité d'être pacifique '> & paf- 
•> foit pour être trop foumife , peut-être à l'An- 
» gleterre. 

» Le cardinal de Fleury étoit premier miniftre 
» en France. Les aurres miniftres lui étoient fi 
j> fournis , qu'ils n'avoient l'air que d'être fes 
>i commis. 

>» Il étoit avancé dans un grand âge , mais il 
» avoit la confiance entière du roi , qui paroif- 
» foit fous fa tutelle comme un prince fage , indif- 
» férent & comme délivré des foins de fon 
» royaume. 

» On voit aifément , d'après ce tableau , que te 
u duc de Richelieu avoit peu de moyens pour 
» remplir ce qu il y avoit de plus important dans 
» l'objet de fa miflion à Vienne, qui étoit de con- 
» noître à fond les fentimens de l'empereur & de 
» fes miniftres. Il n'avoit de commerce qu'avec 
>• les trois miniftres dont on vient de parler & 
» ces trois miniftres étoient les feuls dans une 
» fimation favorable pour lui être utiles à 
» Vienne. 

» Il lui reftoit encore le nonce Grimaldi dont 
*> la maifon avoit été de tout tems attachée aux 
» rois de France. C etoit un homme d'un carac- 
» tere ferme, honnête, d'une grande piété j mars 
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b fans petitefle , ne mangeant ni chair ni poif- 
» fon, fous prétexte que fa fanté ne lui permet- 
»> toit de ne prendre que des légumes ; mais fai- 
>• fant la meilleure chair chez lui pour ceux à qui 
» il donnoit de grands dîners. Il étoit confidéré de 
» l'empereur & de toute fa cour, ôc à caufe de fa 
» modération, de fes talens ôc de fes vertus. Le 
» duc de Richelieu le démêla aifémentj mais il 
» n'étoit pas aufli aifé d'en profiter pour le fuccès 
» des affaires dont*il étoit chargé , parce qu'il don- 
» noit difficilement fa confiance ; toute fois il y 
« avoit des momens où les ambafladeurs reftoienc 
» enfemble, comme par exemple, pendant les 
m fermons allemands. Ils fe tenoient alors dans une 
» chambre pour reprendre & accompagner l'em* 
» pereur jufqu'en fon château, félon l'étiquette 
» rigoureufement obfervée j ôc ce fut dans ces oc- 
p cafions que le duc de Richelieu , fans affecta- 
» tion , rendit fes hommages à la vertu du nonce 
» d'une manière Ci délicate , que le prélat pût le 
» diftinguer des autres y ôc comme il avoit 
voyagé en France où il avoit été fort bien reçu, & 
» qu'il avoir de la dipofition à aimer les François 
» beaucoup plus que les Allemands , ôc qu'il étoit 
» le minifere d'un pape, pere commun des fidèles, 
n qui defiroit la paix , il prit le duc en amitié. 
» Celui-ci doit dire avec reconnoiflance qu'il en 
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» reçut à Vienne des fervices importans. Voici 
m les principales affaires qui occupèrent le duc de 
» Richelieu à Vienne. 

» L'empereur avoit accordé depuis peu un oc» 
» troi à une compagnie de négociant pour faire 
5 > le commerce & s'établir à (Jftende. 

» Les Anglois & les Hollandois , maîtres de la 
mer, voyant aulli près d'eux un érabliflemenc 
» appartenais à un prince auffi puifTant, crurent 
» que 1 etabliirement pourroit* devenir funefte â 
m leur commerce, & cherchèrent dans les anciens 
» traités des prétextes & des interprétations pour 
j> s'y oppofer. Ils demandèrent d'abord la réfilia- 
i> tion de cet oûroi , ôc la France qui croyoit que 
*> la paix quelle vouloit conferver dureroit tant 
s> qu'elle feroit chez les*puiiTanccs maritimes, fe 
» joignit aux Anglois & aux Hollandois pour 
j> folliciter la réf ocation du même odfcroi, perfua- 
» dee que cette union avec les puiflTances mariti- 
*> mes étoit le moyen de conferver cette paix fi 
« defirée. Ceft dans ces circonftances épineufes 
» que le duc de Richelieu fut envoyé à Vienne. 
» 11 éroit à peine arrivé que Riperda, ambadar 
deur d'Efpagne , affichoit la prétention fur la 
j> préféance qu'il avoit Tordre , dit- il , de ne pas 
» céder à l'ambalîadeur de France ; & comme le 
» duc de Richelieu en avoit reçu un de fon côté. 
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% qui portoit de ne la lui laiiïer prendre dans au-> 
s» cune occafion , le duc de Richelieu fe trouva 
» dans lembarras donc on peut concevoir tou? 
» tes les çirconftances. 

» On difoit alors qu'il y avoit à Vienne plus de 
» vingt mille Efpagnols J qui ayant quitté leur 
» patrie > lorfque l'archiduc renonça à la cou-? 
» ronne d'Efpagne , l'avoient fuivi à Vienne où 
» il éroit devenu empereur. Tous ces Efpagnols 
v firent caufç commune , fe tournèrent contre le 
» duc de Richelieu pour le maintien des préten- 
>j tions de l'Efpagne. Ils étoient favorifés ouver* 
» tement de l'empereur lui-même, qui par fa 
j> modération & fa fageffe, prévint les événemens 
» fâcheux qui menaçoient alors les cours de 
u France & de Madrid : il écouta cependant les 
>> propofitions de Riperda, relativement au traité 
» & au mariage de ParchiducheiTe avec un des in- 
» fans. Ce projet de mariage conduifoit d'ailleurs 
» tous les feigneurs Efpagnols qui avoient fuivi 
» l'empereur, à retourner dans leur pays , qu'ils 
?> préféroient à l'Allemagne. 

» Cette négociation alla même jufquau point 
» jque l'empereur accorda à fon époufe la permif* 
» fion d'écrire une lettre à la reine d'Efpagne , 
» de laquelle, fans lui promettre abfolument le 
?» mariage prepofé , elle fe procura une réponfe 
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%> qui donnoit les plus grandes efpérances pour le 
» fuccès. Dans cette circonftance, Riperda minif- 
•> tre d'Efpagne, avoit une faveur qui entrai- 
» noit vers lui toute la cour de Vienne au préju- 
j> dice du duc de Richelieu. 

» Le moment de l'entrée en cérémonie arriva f 
» & c etoit celui où il ne pouvoir plus éluder la 
•> préféance; dans ce tems-là, les ambalTadeurs 

fuivoienr l'empereur toutes les fois qu'il alloit 
» à l'églife, fe plaçoient félon leur jang dans un 
» banc deftiné à cet objet. L'ambafladeur d'Efpa- 
» gne jufques-là avoit confervé avec affurance la 
» préféance qu'il afFectoir , mais à fix heures du 
» foir la veille du jour décifif , & au grand étonne- 
» ment de tout le monde, il prit congé de l'em- 
♦> pereur, partit tout defuire d'une manière inopi- 
,«> née , & ce ne fut qu'à fept heures qu'un 
v commandeur de Malte , Allemand , qui avoit 
j> toujours faitamitié au duc de Richelieu, vint lui 
» donner cette nouvelle à l'oreille. On apprit quel- 
» ques tems après que l'empereur avoit dit à l'am- 
>5 bafladeur d'Efpagne qu'il ne fouffriroit pas qu a 
» fa cour il y eût une difpute, un fcandale pareil à 
a> celui dont il vient d'être parlé , & que , s'il étoir 
3> obligé de juger la queftion,il ne pourroit fe dif- 
99 penfer de la juger en faveur du roi de France, 
;> l'aîné de la maifon, & que le roi d'Efpagne avoic ' 

r> lui* 

« 
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'» lUi-même déclaré qu'il rie lui difputerolt jamais 

h les honneurs delà préféance. 

'»> Après le déparc de l'empereur, le duc deïli- 

* chelieu trouva moins d'inconvéniens pour pa- 

V» roître en public, & en profita pour s'introduire & 

% » paroître fans rifque d'être compromis , aux bafs 

*> 6c auxcourfes de traîneaux. Il y parut avec ma- 

» gnificence , & fe trouva en peu de tems en liai- 

» fon la plus étroite avec les meilleures compagnies 

»» de Vienne. L'ufage dans cette capitale , pendant 

« la courfe des traîneaux , veut que des hommes 

» tirent au fort dans un chapeau, des billets ou 

» font écrits les noms des dames; le maître ou la 

» maîtrefle de la maifon préfentent le chapeau aux 

» hommes pour tirer les billets de la dame qu'ils 

» doivent conduire - y mais il s'établit tacitement 

» l'ufage que ceux qui donnoient la fête, préve- 

» noient le duc de Richelieu & lui demandoient 

•> quelle dame il feroit bien aife de mener \ on lui 

» en donnoit d'avance It billet qu'il tenoir dans là 

? main en la portant dans le chapeau pour avoir 

i> lair de le ftnir du fort comme les autres : par ce 

» moyen il avoir l'avantage de caufer avec la 

» dame qu'il menoir tant que duroit la courfe , 

» & fans être interrompu , & fouvent au fouper où 
». il fe plaçoit à côté d'elle. Ces remarques ms>n- 
Tom* F. P f 
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» trent jufqu'à quel degré de prévenances on en 
» étoit venu avec lui à Vienne. 

» Le nonce du pape s'ouvroic tous les jours da- 
%r vantageau duc de Richelieu, llavoit une repré- 
» fentation magnifique & convenable} mais il 
» avoic pour lui-même la plus grande auftérité, 
» ne vivant que de légumes, de lait & de choco- 
*> lac : il écoit auiîi pour les autres fort indulgent, 
» mais très - prévenu, fur-tout, fur fa cour de 
v Rome & fur l'influence , difoit-il , qu'elle 
» devoit avoir par toute l'Europe. Il penfoit 
*> quelle devoir porter toute fon attention i 
» maintenir la paix entre les princes chrétiens 
» pour former un rempart contre Théréfîe j tels 
» éroient les principes du nonce fi aimé & refptûé 
j> même de l'empereur. 

» Le duc de Richelieu , pour tirer des inftruc- 
* (ions , lui difoit quelquefois des chofes qu'il 
n ne favoit pas. Le nonce , fort adroit , en faifoit 
» a fon tour de même, Çe qui les conduifoit l'un 
» & l'autre à parler de la conciliation qui étoit fi 
« fort à defirer pour prévenir la gueire funefte qui 
t> menacoit l'Europe. Bien averri & inftruit de 
» l'état des choses, le duc de Richelieu rendit 
»> compte au cardinal de Fleury de rout ce qu'il 
>> favoit des fentimens de l'empereur & de fon 



Digitized by G( 



étrangères. il? 

» confeîl : mais la première fois que le cardinal 
» lui répondit, ce fuc pour lui marquer qu'il 
» étoit bien i defirer que les chofes fullent telles 
» que le difoit le duc de Richelieu ; mais que dans 
#> la France on étoit bien loin de s'en flatter. Le 
« duc de Richelieu lui en fit pnfïer des preuves 
»> convaicantes , & Fleury lui répondit que s'il ne 
» trompoit pas, il falloir que l'empereur fît des 
» propofitions convenables à tout le monde. 

» Le duc de Richelieu , fidèle dans fou atta- 
» chement au nonce, s adrefla à lui pour qu'il en 
» parlât à l'empereur avec lequel il étoir lié inti- 
» mement. Il lui dit tout ce que lui avoit écrie le 
» cardinal de Fleury , & il ajoute : Si je vous dis 
Jt qu'on écoutera & qu'on recevra les propofitions 
n que pourra faire l'empereur, m'en procurereç- 
j> vous de ce prince**.. ? Oui , répondoit le nonce , 
" J e f uls a Jf ur * d*en obtenir de l'empereur, & je 
n vous les promets , Ji de votre côté vous me prô* 
#> mettes qu elles feront bien reçues. 

» Le duc de Richelieu envoya alors à fa cour 
n un courier , fous un autre prétexte qu'il a oublié; 
m & le cardinal répondit qu'il pourroit recevoir 
» ce qu'on lui donueroit par écrit j réponfe qu'il 
•» donna au nonce , lequel fatisfait de ces ouver- 
>» tures,alla en parlera l'empereur, & peu de 
«t jours après le prélat lui remit, en pledrant'de 
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» joie, les fameux préliminaires : le nonce & le 
» duc les lurent plufieurs fois, & reconnurent 
u qu'il y avoir peu dechofes.à dire; mais. quel- 
>; ques explications d faire ; 
c « Le duc de Richelieu , fafisfait envoya à Ver- 
» failles fes préliminaires ; on les y garda quelques 
» tems ; cependant le cardinal , voyant. l'affaire de 
* la paix avancée , renvoya les préliminaires , & 
v au grand étonnement de tout le monde , furent 
»> fignés ces préliminaires fameux qui décidèrent 
t> l'empereur a fe livrer à la France , à tenir ce 
» congrès dans une ville , qu'on pria même le car- 
9> dînai de Fleury de choifir. Il prit la ville de 
» SoifTons; & la cour de Vienne , ainfi entraînée* 
:> crut pouvoir fe livrer à la France ». 

« Saint Saphoriuj miniftre d'Angleterre, fur le 
as plus étonné de tous ; il avoit pafTé fa vie dans les 
v négociations, & fe croy oit avec rai fon , le plus 
» habile dans cette partie : le marquis de Brille , 
» l'homme de confiance du duc de Savoye , prince 
v le plus fin de fon teins , qui croyoit tenir le Mi- 
ç> lanais dans fa dépendance , en fut malade & ne 
v put voir depuis le duc de Richelieu fins frémir, 
» le fuyant à la hfce quand il le rencontroir. Le 
»» duc ddHichefieu , piqué de cette conduire aflcc- 
». jée , le furprit un jour fubitemçnt , & lui dir, 
>^avec un ton alliai \Monfieur le marquis dcBriUe 3 

■ • 
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» mave\-vous jamais vu faire quelques fautes ou 
» donner quelques menfonges.... ? Non > monjieur 
» le duc^ répartit Brille, vous ave% fait vôtre-charge. 
» Le mini%e Hollandois, au contraire , fut fort 
» contentées préliminaires qui furent fignés le 1 j 
» Mai 1727; en voici la fubftance. Par l'article 
» premier, l'empereur accordoirlafufpenfionpen- 
» dant fept ans de l'o&roi de la compagnie d'Of- 
j> tende , qui avoir indifpofé les puiflances mari- 
>» mes; mais l'empereur vouloit que tes vaifleaux: 
» partis pultent rentrer en paix; que le roi 
j» d'Angleterre retirât fonefcadre commandée par 
» l'amiral Hofier,de devant Porto-Bello , & de 
>> tous les ports de l'Amérique Efpagnole, & là 
» rappelât dans fes ports ; que les efeadres Frair- 
» çoife , Angloife & Hollandoife, qui pouxroiettt 
» être près des côtes d'Efpagne , ou celles dé I'em- 
« pereur , fe reriraflent an plutôt pour faire ceffec 
» tout ombrage ; que la ceflation des hoftilités tdu- 
» rât autant que la fufpenfion de lo&roi de là 
j> compagnie d^Oftende, & que dans quatre mois 
n il fût tenu un congrès à Aix-la-Chapelle V 
» ( Soiffons a été depuis propofé par la cour de 
» France, & accepté ) pour avifer au maintiennes 
» droits 6c de la paix de l'Europe ». 

Piij 
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CHAPITRE XXXII. * 

Comment la calomnie fe réveilla après la fignaturt 
des préliminaires contre le duc de Richelieu* 
Faujfe anecdote de la carrière de Vienne. Du- 
clos réfuté dans une calomnie contre le duc de 
Richelieu. Témoignage du cardinal de Polignac 
en fa faveur. Sa lettre extraite de l'original par 
l'auteur des préfens mémoires. 

orsque la renommée des fuccès du duc de 
Richelieu à Vienne, eut peifuadé que le caractère 
de fon efp:it éroit propre aux affaires , & qu'il 
éroit capable, tout -à -la -fois, de légèreté & de 
profondeur, l'envie irritée fe réveilla. 

On répandit dans route l'Europe , on fit impri- 
mer dans les papiers publics que le duc de Riche- 
lieu s'étoit lié avec deux libertins de Vienne , 
l'abbé Sinzindorf, fils du grand chancelier, & le 
comte Vefter-Loo, capitaine des hallebardiers de 
l'empereur. On difoit qu'au lieu de s'occuper de 
nos affaires à Vienne, il s'entrecenoic ayee un 
charlatan qui fe difoit magicien, & qui leur avoic 
pcjuia que par la puiflance du diable U^rocurc* 
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*oit à chacun d'eux ce qu'ils defiroient le plus. Le 
duc de Richelieu, ajoutoic-t-on , lui demanda 
la clef du cœur *des princes. 

On difoit enfuîcc que le magicien , l'abbé & 
les deux feigneurs s'étoienc retirés de nuit dans 
une carrière près de Vienne , pour y faire des 
évocations y Ôc que leur fabbat y dura jufqu'au 
lendemain matin à la rentrée des ouvriers dans la 
carrière, qui trouvèrent au milieu des trois dé- 
bauchés un homme, en habit d'Arménien, noyé 
dans fon fang, ôc rendant le dernier foupir» 

Les uns ajoutaient à cette hiftoire, que le ma- 
gicien avoit été maifacré par ces meilleurs irrités 
de fe voir trompés ; d'autres alluroient qu'ils 
avoient fait un facrifice au diable ôc à la lune. 

x Duclos , quelquefois coupable des préventions , 
dont il aceufe le duc de Saint-Simon, ôc qui ea 
avoit beaucoup contre le maréchal de Richelieu, 
qui lui refufa l'entrée dans fon cabinet, pour y 
écrire des mémoires , l'accufe fort légèrement de 
tous ces forfaits. L'auteur de ceux-ci ayaut de- 
mandé à ce courtifan ce qu'on Revoit croire des 
bruits répandus en 1717 dans toute l'Europe, 
obtint du maréchal de Richdieu !a réponfe que 
ces bruits n'avoient d'autres fources que fes fuccès 
dans fa négociation, Ôc dans quelques orgies plus 
imprudentes ôc un ptu plus orduriercs que celtes 

riv : 
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qu'il s'étoitdéjàpermifes à Vienne,dan$ lefquclj^s, 
les trois amis ayant bu un peu plus de vin de 
Hongrie qui l'ordinaire, s'étoien» permis, non N 
lefTunon du fang humain, mais quelques propos 
diaboliques que les Autrichiens, moins avancé*, 
que les François dans la marche des opinions hu-, 
maines, tenoient encore dans ce tems-la. Duclos 
avance que le duc de Richelieu obtint de Rome 
une zbfoluùon ad cautelam, & que le chancelier 
de l'empereur l'avoir demandée m y mais voici ce 
que nous avons copié fur les lettres originales du s 
cardinal de Polignac, dans le cabinet même du 
maréchal de Richelieu ^ avec la lettre du marquis 
de Silly & quelques autres fur cette étrange afr 

faire, que le maréchal de Richelieu attribuoit aux t 

* ....... . 

intrigues du duc de Savoie , parce qu'il avoit pré- 
venu, par les préliminaires, la guerre d'Ifali^ 
dont ce prince attendoit de grands profits. «Je 
» 'fuis extrêmement piquée , difoit le duc de Ri- 
chelieu dans fa lettre à M. de Chavigny , datée 
de Vienne le 16 Août 1717, «de la calomnie . 
h qu'on a fait imprimer contre moi, & de,U, 
» façon dont on l'y débite. Je donnçrois toute 
*> chofe au monde pour connoître l'auteur qui.fc 
» donné au gazettier cette indigne & imperti- 
9) nente hiftoire. On ne s'eft pas borné à la faite 
» couiir en Allemagne; elle a déjà parte- â Paris, 
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» & j'ai que M, Tambafl&deur de Sardaiçne à 
», Paris, av v oiç montré des nouvelles qu'il recevoir 
» là-dçfTus, dans lesquelles je n'étois pas plus 
» ménagé que dans la gazette. Jp vous avoue que 

je croyois bien le cara&ere piérnontois perfide t 
». & mauvais , mais je ne le croyois pas. aufli; dé- 
». teftable. J'ai pris avec la, cour. les mefures né-, 
» ceflaires pour détruire Timpreffior^ que , cette 
» calomnie auroit pu faire , &. j ai écrit à M. de 
» Fénélon , miniftre en , Hollande ; pour en dé- 
». couvrir l'auteur. I| n'eft pas , vrai que .l'empe*. 
», reur ait fait, défenfe ici , fous. peine de la.viç ; y 
»de parler de cette malheureufe hiftoire; mais^ 
». il eft vrai que je n'ai qu a .me louer defçsmi- 
» niftres & de toutes les .offres .que. S* M. I« m'a, 
». faix, faire. U-defïus. Je votyfiûp .très-oblig^ 
», monfieur, de. Tiptérêt . que vous me marque^ 
» y prendre, & j'attends de - votre amitié que f< 
» s'il venoit quelque chofe. à votre conaQilTa^ce 
» fur cela, qui put; m'aider ^découvrit Tautjeur, 
..van. voudrez bien m en informer ex^ement; 

Peu dç rems. après le duc. dç Richelieu reçut^ 
une autre lettre du cardinal .de Polignac, Elle 
étoit datée de Rome le 30 Août 1717. «Jai 
» .reçu, di£pit Po.lignac, la lettre que votre exççl- 
».lence m'a fait l'honneur de m'écrire le 16 de 
«..cemois. Je-vous f«is très-obligé de la confiance.. 
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» avec laquelle vous avez eu la bonté de me patler 
% fur -l'indigne affaire qu'on vous a fufcitée, & 
» pour mieux dire, qu'on a voulu fi méchamment 
» vous fufciter. Les envieux, pour répandre leur 
>> venin plus à propos , ne manquent jamais de 
» faifir les occafions où le metire qu'ils déteftent 
» eft dans le plus haut point de gloire. Quelque 
>> honte qu ils éprouvent à la fin , d'avoir fait un 
n effort împuiflànc > ils ont toujours la confola- 
» tion d'avoir pour un moment terni ce qui les 
» éblouifloit, & d'avoir fait une diverfion aux 
» louanges. Il y a quelques tems que j'appris la 
» ridicule hiftoire qu'on faifoit courir, & je la 
>> méprifai : je ne jugeai pas même à propos de 
» vous en écrire , croyant que ce feroit vous faire 
m une injure que de mettre feulement en quef- 
» tion un fait qui fe détruifoit par lui-même , & 
» & je répondois à tous ceux qui me deman- 
» doient ferieufement ce que j'en penfois , qu'il 
fi n'y avoir pas le fens commun au récit qu'on 
»" faifoit avec cent circonftances toutes différen- 
» tes} & que > s'il y avoit eu le moindre fonde- 
99 ment , vous auriez eu la bonté de m'en appren- 
* dre quelque chofe. M. le cardinal Cienfnegos 
ii m'en paila une fois j mais il me dit qu'aucun 
» des miniftres de l'empereur ne lui en avoit, 
s» écrit que cela ne fe ueuvoit que dans quel- 
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» qnes lettres particulières. Le beau de l'affaire 
» eft que pour me convaincre , il y avoir dépôts 
ou des fripons qui ioutenoienr que vous aviez 
» demandé l'abfolutiôn à M. le Nonce , qu'il en 
s> avoir écrit au pipe, & que fa fainteté vous la- 
m voit envoyée -, fans quoi , S. M- I. & fa cour 

* ne vouloient plus de commerce avec votre 
» excellence. Il m etoit aifé de vérifier ce point, 

& ie le voulois faire ; mais le pape me prévint, 
» fâchant qu'on débkoit cette fable, me dit: 
5» que dites-vous de la malice dA hommes, qui^ 
» pomr faire tort à l'amhaffadeur y que vous aim^ 

& qui vient de fe faire unt d % honnar à Prenne, 
*> ont l'impudence d'affurer que je lui ai donné 

* l' abfolutiôn d'un crime qui eft plus extravagant 
» encore qu'il n' eft abominable? Je lui répondis 
» qu'en ce monde rien ne m'étonnoit. Sur quoi 
7% il ajouta : je vous jure que le nonce n'a jamais 
» penfé à m y écrire, fi ce nefl tout bien du duc de 

* Richelieu , & moi encore moins à l'ahfoudre. 

* Je ne manquai pas à répandre par-tout un 
» témoignage fi refpe&able , & à l'écrire z la 
» cour. Vous m'apprenez aujourd'hui ce qui peur 
*> avoir donné lieu à une invention fi diabolique, 
99 & la vérité fe fait fentir dans la fimple narra- 
» tion du fait. Une feule chofe que je defireroîs 
» pour achever de confondre l'importune , eft 
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» qu'il plût à votre excellence de m'inftruire de* 
» raifons qui ont caufé la difgrace du comte, d* 
» \^fterloo qu'on fourroic dans tout cela. M. lfc ; 
» Cardinal Cienfuegos m'a dit une particularité 
» qui difpcnferoit d'en chercher d'autres : c'efl 
n que le prince Eugène étoit ion ennemi mortel» 
«• à tel point , qu'il ne le faluoi: pas quand il 1& ' 
» trouvoit en paflTant. Je ne fuis pas moins péné^ . 
5» tré que vous du chagrin que vous a donné cette, 
» impofture \ mais vous devez vous confoler par 
» la certitude qu'elle tombera. Il faut que. vous: 
t* ayez à Vienne quelque Gamache \ quant i 
y> Paris vous êtes trop honnête-homme pour en 
*> . manquer ». » • m 

Le duc de Richelieu étoit défplé des bruit* 
étranges qni circuloient dans Paris,. où l'on aog-»' 
mentoit le fait avec beaucoup de malignité. On y* 
ajoutoit des circonftances capables de faire paflèit 
au duc de Richelieu de mauvais momens. On-, 
peut voir comment il s'en étoit affe&é ; il parl^ 
ainfi dans une lettre qu'il adrefloit à Chavigny : 

«« J'efpere ppuvoir découvrir celui qui a fournit 
» i l'auteur de la quinteftence l'hiftoire qu'il y a* 
» imprimée; mais je vous avoue que je ne fuis* 
>r point d'avis de demander un châtiment public* 
» pour cela > & je crois que le mieux eft de mar— 
» quçr beaucoup de méprisxomrue j'ai com-« 
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jo mencé de faire , parce que ces chofes-li tombent 
» & s'oublient quand il n'y a pas fur- tout defonde- 
•> ment, & toutes les fatisfadtions qu'on en poiir- 
» roit tirer ne feroient que prolonger i'hiftoire , 
ij fans éclaircir le fait à ceux qui ne fe foucieroient 
j> pas de le favoir. Dailleurs je ne fuis point 
» nommé dans l'hiftoire de la quinteflence : ainfi 
» ce feroit un nouveau ridicule de paraître m'at- 
v tribuer cela. Poyr une cabale contre moi , vous 
» pouvez être sûr qu'il y en a une extrêmement 
» forte ici & à Paris , & le principe m'en fait 
o beaucoup plus d'honneur que je n'en mérite , 
parce qu'on croit que j'ai établi & commencé 
» le premier projet de réunion folide entre cette 
yy cour & la nôtre. Ici, tous les petits princes qui 
♦> fe croyent^méantis par cette réunion , font tous 
.»> leurs efforts pour tâcher, par des méfiances réci- 
si proques dans Us deux cours , de déranger ce 
» projet. Ils croiroier.t réuflir plus facilement s'ils 
* en pouvoient perdre l'auteur. 

Le duc de Richelieu avoir raifon de penfer que 
Je mépris & l'oubli étoienc le remède du mal. Son 
ami Silly lui écrivoic ce qui fuit de Paris le pre- 
mier O&obré 1727/: c< H n'eft prefque plus quef- 
» tion de l'hiftoire, qu'on avoir publiée fur votre 
» çompte , & pour peu que vous le vouliez à 



» votre tour vous 



ez aiiéinent le peu c&m- 
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* preflion qui peut rcfter dans Tefprit de quelques 
» uns. , 

» Je ne vous ai pas parlé du comte de Luc i 
» cette f ccafion , car on ne nTavoit pas dit qu'il 
n eût tenu des propos : mais quand je laurois fu , 
» je ne vous laurois peut-être pas mandé m y fes dif- 
•» cours influent trop peu préfentement fur le pu- 
» blic pour que cela vaille la peine d'y faire atten» 
•» tion >u L # 

Il y a beaucoup de médifances hiftoriques, fur 
k compte du maréchal de Richelieu: & fi nous 
ne les paflons point fous filence , nous fommes 
obligés au moins de relever des erreurs dans lef- 
quelles Duclos montre fa palTion contre lui. 

Guidés par les mêmes principes , hiftoriens du 
XVIII fiècle, plutôt que panégyrift%du maréchal 
de Richelieu, nous rétablirons la vérité que ce 
courtifan a défigurée, pour fon profit , dans le mé- 
moire préfenté à Louis XVI , & cité ci-delTus , • 
tandis que les trois nonces du pape, dont L'un a voit 
la confiance de lempereur , négocièrent la conclu- 
fion des préliminaires de Vienne, & parvinrent a 
déterminer ce prince a fe rapprocher de la France. 

La vérité eft de tous les tems & de tous les lieux: 
dans toutes les fituations de l'empire; elle doit 
être préfentée par un hiftorien honnête homme, 
av§c tous fes droits; & nous ne pouvons la palier 

4 , , 
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fous filence lors même que la génération actuelle 
paroîc affe&ée contre la cour de Rome & conut 
fcs agens. 

Que Broglie & Condé , ennemis de notre liberté 
iiaiflante, réunifient toutes leurs forces contre 
nous , s'ils lofent. L'hiftoire'flétrira cette tentative 
téméraire & coupable ; mais eib avouera fans 
feinte les anecdotes militaires 8c glorieufes qui 
distinguèrent ces deux perfonnages dans nos ar- 
mées. 

La vérité & l'amour de la liberté , au lieu d être 
incompatibles dans Phiftoire , s'aident réciproque- 
ment : mais lorfque rattachement à un parti, défi- 
gure les faits honorables de ceux qui ont tenu le 
parti contraire, il me femble voir un Janfénifte» 
un Wigh ou un Guelphe répandre leur bile contre 
un Molinifte , un Toris ou un Gibelin. Le premier 
devoir de fhiftoire eft de laifTer aux générations 
futures le tableau fidèle de leurs mouvemens. Les 
hiftoriens François, paflionnés pour la liberté fe- 
ront encore longtems obligés de s'attacher à ces 
principes pour laifTer à la poftérité des monumens 
hiftoriques qui méritent fa confiance. Parlons donc 
de la cour de Rome, de fes nonces, 8c de leurs 
négociations a Vienne 8c à Paris avec les principes 
que nous enfeignons aux autres. 



/ 
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CHAPITRE X X X I I ï. 

* 

Négociations des trois Nonces du Pape pour ob- 
tenir de l'Empereur la fignature des préliminaires* 
DigreJJion fur la cour de Rome, fur les libertés 
de l'églifc gallicane y fur V autorité fpirituelle & 
temporelle, réunies dans la perfonne de nos 
rois. Suite des négociations des trois Nonces à 
Vienne, pour la Jignature des préliminaires. 

r 

D epuis les fameufes déclarations du clergé dé 
France fous Louis XIV , contre la ptiilTance de la 
cour de Rome , les papes avoient perdu leur an- 
cienne influence fur Péglife gallicane, & ne cher- 
choient plus à s'y former d appui contre le gouver- 
nement. 

/ * • 

Les évêques avoient perdu l'ufage de s'adrefler 

aux papes pour aucune affairé, & la furveillance du 

miniftere étoit telle à cet égard , que tout prélat 

qui eût écrit à Rome, autrement que par le canal 

du miniftre des affaires étrangères , eût été noté 1 

la cour comme un prélat qu'il falloit obferver. 

S'il arrivoitde Rome quelque bulle & quelque 

bref, ces acles netoient jamais publiés en France, 

qu'après 
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après avoir été examinée au confeil & fanâionnés 
de l'autorité royale. 

Nos maximes croient telles que les bulles Se les 
brefs n'avoient aucune auroriréen France, qu'après 
avoir été vifés ou enregiftrés au parlement. La ma- 
gîftrature françoife ufoit il bien de cette antique 
prérogative , qu'elle refafa , pour la conferver , 
^accepter la bulle de canonilation de S. Vincent 
de Paule, qui n'eft pas enregiftrée en France, 

Ces libertés de notre églife gallicane avoienc 
une latitude encore plus grande. Les décrets des 
conciles généraux touchant la difeipline déjà ac- 
ceptée par toure la chrétienté catholique , étoienc 
fournis en France à r'infpe&ion des Etats-généraux, 
&dans la fuite des parlemens. Nous reconnoiflbns, 
à la vérité, comme catholiques, les décifions de la 
foi. Comme francois , nous étions libres d'accepter 
ou de refufer les loix fur la difeipline j même des 
conciles généraux, auxquels fe foumettoient l'Italie, 
TEfpagnc, la Pologne, l'Allemagne Autrichienne, 
&c. , ce qui étoit encore parmi nous un refte de 
l'antique liberté des peuples qui jouiiToient de 
ce droit dès les premiers fiecles de l 'églife. 

Les papes éclairés, & les conciles, au lieu de fe 
plaindre, de ces maximes gallicanes, avouoient la 
fagelTe de cette conftitution. Ils voyoient dans ces 
maximes une dernière planche pour ramener , 
Tome K v Q 



141 ' 'Affaires 

peut-être , un jour , à l'unité , les églifes du nord 
que le defpotifme de quelques papes, tenoit dans 
1 eloignement. Jamais nos libertés gallicanes ne 
furent calomniées que par les moines ultramon- 
tains ou furibons qui foutenoient , par ambition, 
& dans le deflein de s'avancer a la cour de Rome, 
la doctrine de l'infaillibilité & les autres articles 
d'une difcipline toute defpotique & toute mo- 
derne , contradictoire fur-tout avec l'efprit des 
premiers tems. 

L'autorité du pape eft donc de fa nature très- 
Jimitée en France. Les papes font dans une telle 
împuifTance de troubler la- tranquillité intérieure 
de l'Etat , qu'aucun a&e de leur autorité tem- 
porelle ou même fpirituelle , ne peut être connu 
ni exécuté parmi nous , que par des opérations ul- 
térieures de notre gouvernement. Toutes les fois 
que , fous un prince dévot, un confelTeur, tel que 
Tellier, ou des miniftres cardinaux, ont effayé de 
réprimer nos libertés gallicanes , la France , libre 
de tout joug ultramontain , a toujours refufé les 
loix qui ont palTé les monts malgré fon alîeu- 
timenr. 

Appliquons , à préfent, ces obfervatîons fur la 
pofition actuelle de la France , relativement a la 
«,ur de Rogne» 

S'il eft des intérêts de la nouvelle conftitutioo 
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de confervet en France les principes d'une tolérance 
bienfaifantô , fi ces fentimens d'humanité envers 
tous les hommes de quelque culte qu'ils foient # 
repréfentent fi bien la fageiïè éternelle qui permet 
fur le globe une fi grande variété d'opinions fa- 
crées , il eft aulîî des intérêts de la nation fran- 
çoife , de laifler à notre religion romaine fa conf- 
titution ellèntielle , & de tolérer ceux qui en ont 
embrafle la croyance. Les ennemis de Tordre, fans 
doute, ne demandent, dans ce moment, que la 
guerre Se le fchifme; mais la volonté générale de- 
fire, au contraire , la paix intérieure Se la tranquil- 
lité de l'Etat. Que le pape foit retenu dans les li- • 
mites primitives de fa puiffance , cefi ce que yen 
Vaff emblée nationale; mais que le pape ne foit pas 
le chef fpirituel de t'églife gallicane > c eft ce que 
laflemblé nationale ne peut vouloir , tant qu'il 
exiftera des fidèles & des pafteurs attachés à la re- 
ligion catholique Se romaine. Une églife fans chef 
feroit une nouvelle religion en France placée à 
côté d'une autre religion , qui le prendroir tou- 
jours pouf fon chef; Se le fchifme que la cour Se 
les ennemis de nôtre conftitution Se de la liberté 
s'efforcent d'établir en France, feroit une calamité 
de plus dont on ne connoît ni les fuites , ni 
les inconvéniens., Se dont nos légiflateurs nous 
garantiront, ' 
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La croyance religieufe de quarante mille pafteutf 
françois qui prennent le pape pour leur chef, eft une 
croyance refpe&able au moins par fon influence , 
& il entre dans fes principes de tolérance & d'hu- 
tnanité que l'afTemblée narionale développe , fans 
cefle , de conferver celle qui eft déjà établie dans 
l'Etat; mais toujours en fe maintenant dans les 
principes & les libertés de l'égiife gallicane , & 
dans toute leur latitude , de manière que les papes 
ne promulguent jamais en France, ni bulle, ni bref, 
qu'ils ne foient revêtus de l'autorité extérieure du 
pouvoir légiflatif en France ; car alors les deux 
puiiïances , la religieufe & celle de l'Etat , concour- 
ront au bien commun, & s'aideront réciproque- 
ment (i). 

Le miniftere françois a donc commis une bien 
étrange imprudence en demandant à Rome la fane-» 
tion de notre confticution civile du clergé. Et la 
poftérité verra, dans cette démarche, la plus^déliée 



(i) Ce chapitre publié en 1791, avant les détermina- 
tions pacifiques du département de Paris , étoit l'cxpreflion 
de la volonté général-.-; mais la liberté religieufe que l'Au- 
teur défendoit , n'eft pas cette confefîion , cette tolérance 
du fanatifme que la cour pouvoit protéger, & contre la- 
quelle elle pouvoit févir pour fuivre les allures de la cour 
4e France ; lifez attentivement la fin de ce chapitre. 

• * a» 

i 

I 

I ' 
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'des pratiques de la cour, ennemie fecrete de la 
conftitution. 

En effet, que les rois, dans les tems de calme; 
confulcent les papes comme chefs de l'églife fur 
plufieurs affaires, je nç vois-là que les égards or- 
dinaires d'un fouverain pour un autre, & d'un 
prince catholique envers le chef de la religion 9 
dominante par le fait dans l'Etat. . 

Mais que dans un moment de diflention fi bien 
établie entre les partifans de l'ancien gouvernement, 
& les fondateurs du nouveau, le miniftredes affaires 
étrangères fe permette d'envoyer à Rome Tou- 
vrage du corps légiflatif pour y recevoir une efpece 
de fan&ion , c'eft ce que ne pourra jamais conce- 
voir un obfervateur qui voudra approfondir les af- 
faires eccléfîaftiques dans ce moment. 

En effet ou la conftitution civile du clergé blefïe 
la foi , ou bien elle ne bleffe que la difcipline an- 
ciennement établie & détruite par la nouvelle 
conftitution. 

Dans le premier cas , le pape ne l'approuveroic 
pas } & dans le fécond, le miniftre reconnaît, de 
fa propre autorité , dans le pape, le droit defanc- 
tionner la difcipline temporelle , la police extérieure 
qu'il plaît à une convention nationale de donnai 
fon clergé, 

Qiij 
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II foumet donc , de fon autorité privée , la fou- 
veraine puilîànce légiflative qui n'en connoît au- 
cune fupérieure à elle- même , & il la foumet a une 
puiflance étrangère à laquelle nos rois avoient tou- 
jours refufé ce genre d'autorité. Avant notre révolu- 
tion, les rois avoient réprimé l'autorité des papes 5 
depuis la révolution , le confeil s'eft uni au pape 
pour contenir cette révolution, & c'eft la première 
fois qu'il arrive en France, en Europe même, 
a un fouverain d'appeler à fon fecours , contre 
la volonté nationale, le fecours religieux qui, 
dès ce moment-là ^ fe change en fanatifme. 

Mais, dira-t-on : on a adrefle la conftitution ci- 
vile du clergé au pape , parce qu'on étoit afïiiré 
qu'elle* ne contient rien contre la foi , parcs 
qu'on préfumoit que le pape l'approuveroit , ce qui 
devoit tranquillifer la confeience du clergé , qui 
attend cette fan&ion du fouverain pontificat. 

Je répondrai à cela , que vous vous êtes alors 
expofé à un bien étrange danger. En effet , cette 
conftitution du clergé, on ne peut le diflîmuler, 
enlevé au pape des prérogatives fort anciennes que 
la France , l'Efpagne , l'Italie,, la Pologne & 
l'Autriche lui confervoient j & vous voulez que le 
pape fe dépouille, lui-même, par une fancYion 
que vous lui demandez, & qu'il avoue tacitement 
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que fa puiffance étoit une ufurpation. Savez-vous 
que ce pape eft environné de tous les princes catho- 
liques , que tous les rois abfolus, font les ennemis 
de notre conftitution j qu'ils fe réunifient contrte 
, nous , auprès de lui , avec vous, pourque vous trou- 
viez en lui un ennemi de nos décrets plutôt que le 
complaifanr de Tairemblée nationale ([)• N " ' . 

Vous avez donc commis la plus grande impru- 
dence ou des crimes dignes d'une cour aftutieufe , 
qui prévoit des événemens : & s'il vous refufe de 
fan&ionner la conftitution , quel défordre n'aurez- 
vous pas introduit dans l'églife de France ? Les en- 
nemis delà conftitution , vont proclamer qu« Paf- 
femblée nationale donne des loix aux confeiences , 
en étabîiiTànr une nouvelle religion réprouvée du 
fouverain pontife; de au lieu a affermir votre conf- 
titution du clergé, ce refus la débilite & devient un 
nouveau prétexte pour les ennemis de la paix, 

A préfent je vais plus loin encore, & je dis que 

, ■ 1 1 1 ■ 1 m 

(0 La cour vouloir provoquer avec les princefTcs émi- 
grantes un bref fatal à la paix dont nous jouifîions dans ce 
tems-Ià ; elle mendioit, près d'un pape décrépit, qui dévoie 
être le pere commun des fidèles, un bref qui a allumé le 
feu dans nos campagnes, que vous avez refufé depuis 
d'éteindre par un veto. 

Qiv 
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le pape, en l'approuvant, ne termine point la di£ 
corde. Lifez tous les mandemens, la plupart fi fana* 
tiques, fi incendiaires, de plufieurs évêques fran- 
çois. Voyez comme ils affectent d écrire qu'ils 
attendent une décifîon du pape , vifée de acceptée 
des prélats} comme ils fe réfervent adroitement la 
liberté de rtfufer leur adhéiion , fi le pape eft favo- 
rable à notre conftitution. Voyez comme ils invo- 
quent l'ancien droit de confentir aux décidons 
romaines , Se comme ils fe réfervent , en même- 
tems , la liberté de combattre contre notre confti- 
tution naiflanre, fi le pape, de conçert avec eux, 
refufe de fancYionner notre conftitution. Quelque 
parti que prenne le pape , la mauvaife foi peut 
contrarier les décrets de l'Aflemblée Nationale. 

C'étoit donc une bien grande imprudence 
fi ce n'éroit une méchante perfidie, que d'en- 
voyer a. la fan&ion de la cour de Rome, une conf- 
titution contraire aux maximes de cette cour ; car, 
en follicitant (on approbation, on foumettoit la 
loi du fouverain légiflateur à une puilTance étran- 
gère \ en l'obtenant on s'expofoit à voir dans les 
pafteurs entreprenans, ou confeiencieux , des ap- 
pelans ; & en obtenant un refus on préparoit le 
fchifme (t). 



(0 Nous n'avons pas changé un mot à la première ddi- 
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Ec quel miniftre d'ailleurs avons-nous A Rome 
pour folliciter la fanûion du pape ? Un prélat, à la 
vérité, honnête homme, doué de beaucoup d'efprk 
& de moyens : un prélat quia montré dans le minis- 
tère françois des vues, de 1 élévation dans les fenti- 
mens, &que nous diftingtierons dans ces mémoires 
de cette foule de miniftres médians ou fans carac- 
tère qui ont fait le malheur de la France. Mais un 
prélat que le defpotifme ayant pourfuivi a toute 
outrance , puis exilé, puis relégué, pour ainfi- 
dire, dans une terre étrangère , s'y eft: fait une fé- 
conde patrie, un fécond diocefe, une cour, une 
efpece de fouveraineté y un cardinal enfin, envi- 
ronné de cardinaux prefque tous d'un grand âge , 
& qui ne voyent dans notre liberté naiflante , qu'une 
audacieufe infurrettion. Etoit-ce donc là le perfon- 
nage a qui le pouvoir exécutif du Louvre devoir 
confier une négociation dont l'heureufe ifTue de- 
voir être fi falutaire à la tranquillité intérieure de 
l'Erat ? N'étoit-ce pas le cas d'envoyer un laïc à la 
cour de Rome, félon la pratique de nos Rois qui 
ont choili alternativement un laïc 3c un prêtre, qui 
ont rappelé celui-ci pour fubftituer un homme du 



tion publiée au commencement de 17915 3c événement 
prouve tout ce que vouloic la cour, & quelle foi nous 
pouvons ajouter à fes fermens Se à fes promefTes, 
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monde toutes les fois que nous avons eu quel- 
qu'affaire délicate , de la nature de celle dont il 
s'agit à préfent à la cour de Rome ( i ). 

On a donc tout fait au Louvre pour proclamer 
la néceflité d'une fan&ion du pape \ on a tout dif- 
pofé pour laiffèr les confeiences timorées & les 
gens de mauvaife foi , dans l'attente d'un grand 
événement , & on a tout négligé pour en obtenir 
le fuccès. Heureufement dans ce moment de crîfe, 
il nous refte Pie VI , bon prince , plein d'huma- 
nité qui a delTéché les marais Pontins , encouragé 
les manufactures & protégé les arrs j on peut dire 
encore de lui, que c'eft un pape adminijlrauur\ & 
lefeul efpoir qui refte à la liberté de Péglife de 
Franceau-dela desmonts. Vainement l'Europe, af- 
fervie à. des puiflances militaires , fe liguera -t - elle 
contre nous. Pie VI fe fouviendra que 1 eglife de 
France avec routes fes libertés, eft la plus illuftre por- 
tion de la chrétienté; il reconnoîtra que Téglife , 
comme les monarchies , n'eft pas toute compofée 
d'ariftocrates \ mais d'un peuple fidèle qui en eft le 
fondement, & qu'il ne peut jamais manquer de 
cardinaux ni de prélars 1 t'églîfe catholique , mais 



( i ) La cour vouloit etre sûre du bref fciiifraatU 
<juc. 
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qu'un peuple illuftre & fidèle peut encore lui man- 
quer (t). 

Que fi les ennemis de notre liberté nous ravif* 
foient ce chef de 1 eglife , fi le miniftre , par l'en- 
voi de la conftitution à la fan&ion de Rome nous 
avoit préparé une bulle fatale & une fuite de ca- 
lamités attachées à un refus éclatant , François, 
n'accordez pas aux ennemis de l'ordre futur qui 
doit régner en France, le fchifme qu'ils provo- 
quent & qu'ils défirent fi ardemment; n'érablifleas 
pas une autre religion ou plutôt une autre fa&ion 
dans l'intérieur de l'État) mais pratiquant l'ancien 
ufage du royaume , faites un appel au pape mieux 
confeillé de l'adte qui contrarierait votre liberté 
nailfantej un appel pur 5c fimplc, n'eft fuceptible 
d'aucun inconvénient; un fclûfme, au contraire 
ajouterait à nos divifions des troubles religieux 
dont les fuites font incalculables , il fatisferoit trop 
les ennemis de notre conftitution , & les partifans 
fecrets de l'autorité abfolue du roi , qui verraient 
volontiers le roi des François devenir comme le 
roi d'Angleterre, le chef de leglife Gallicane. 

Notre zele pour le maintien de nos libertés & 

pour prévenir des troubles, a diclé une épifode fur 

* 

■ ■ ■■ 

( 1 ) Ctft ce que Bcnoîr XiV ailuroit devoir arriver bien- 
tôt, lorfqu il parlcii du fcandale de la cour de France. 
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la cour de Rome , toute relative aux circonftan* 
ces (1) préfentes. 

(0 11 faut avouer qu*un cfprit de vertige a dominé le 
cabinet des Tuileries depuis la révolution , & que ce confeil 
prefque toujours compofé de gens fans études, fans aucune 
connoiiîance ni de l'ancien ni du nouveau gouvernement, 
encore moins du cœur humain, s'eft bien jeté lui-même 
dans le diferédit où il fe trouve. Pour relever la hiérarchie- 
religieufe, cette vieille amie du trône, ils l'ont avilie. 
Pour faire obéir le pape en France, ils l'ont fait bafouer. H 
y a eu en France, même en 1791 , une volonté que tous les 
prélats , tous les feigneurs, tous les ducs, tous les princes, 
tous les Bourbons , tous les rois ne feront jamais rétro- 
grader. Plus les Bourbons oppoferont de réfîftance , & plus 
ils perdront de terrein. Dans leur aveuglement, ils ne 
voient pas que l'aftucc irrite le françois , franc de caradere, 
& devenu l'ennemi juré du jéfuitifme & de l'équivoque en 
fait de patriotifmc & de gouvernement; & la volonté géné- 
rale des françois elt telle en ce moment , qu'on facrifîerok 
pour la liberté cent familles royales. L'ancien culte des 
rois, ou plutôt l'ancien preftige, n'eft plus : on n'aimera 
que les rois utiles à la patrie ; & le fouvenir que la France 
n'a que le bon roi Henri & Louis XII à citer, pourra 
enfanter des idées peu favorables à la royauté. J'aime 
le roi Louis XVI, & je l'ai adoré long-tems fecrette- 
ment pour fes vettus & (es facrifices. Dans mon hiftoirc 
de la révolution, je rends, le mieux que je puis, fes 
triîtes lîtuations, la plupart iutérerîantesj & fi je parle 
le langage d'une fouveraine liberté dans ce chapitre , c'elt 
parce que je fuis convaincu que fou confeil prépare * 
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En 1727 > cette cour négocioit l'ouvrage de la 
paix fort fecretement par le moyen de Mafcei & 
de Grimaldy , fes deux nonces , celui-ci à Vienne, 
& le premier en France. Benoit XIII , homme 
fimple & pieux defiroit ardemment , mais fans os- 
tentation que ces deux miniftres pulTent réulïir 
dans ces louables entreprifes. 

> 

L'empereur d'un caractère porté à la réflexion; 
fe lahToit depuis long- rems folliciter pour la 
paix , 8c parut écouter {es fupplications de Gri- 
maldy , qui ne ceiTbit de prefler les miniftres de 
l'empereur , ôc fe rendoit chez les miniftres de 
France & de Hollande pour les rapprocher ; mais 
l'alliance de Hanovre étoit encore inattaquable , de 
regardoit les intérêts des parties qui avoient con- 
tracté à Vienne comme indivifibles. La Hollande, 
qui avoit un intérêt particulier à ne pas permettre 



par fes fautes & fon aveugle incapacité , le démembrement 
de la monarchie & la guerre civile. J'ai aflez bien dévoile 
les vues aftutieufes de fon confeil avant les événemens re- 
ligieux, pour avoir le droit de craindre des calamités de 
cette nature; mais j'cfpere beaucoup aufïî de l'unité des 
volontés dans les dangers de la patrie. Cette union , & la 
générofité du peuple françois, aufli noble de élevée, que le 
caractère que développe la cour eft fubalternc , fauvera là 
aation. Ahl c'eft bien le vœu de mon cœur. Soûl a vie. 
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le (accès du commerce d'Oftende, vouloir que la 
maifon d'Autriche renonçât avec folemnité au 
commerce d'Oftende, qui pouvoit ruiner celui de 
laRépublique, & l'empereur incertain & héfitant, 
comme depuis Jofeph II dans la même affaire, 
voyant les puiflances maritimes liguées contre ce 
commerce d'Oftende, paroilToit tantôt vouloir 
lbutenir cet établiiïement & tantôt écouter le 
nonce qui profitoit adroitement de l'influence qu'il 
avoit acquife fur fon efprit , & qui lui tenoit un 
langage de pacification. 

Avec ces fentimens , véritablement chrétiens , 
dignes du chef de la religion, ce nonce porta l'em- 
pereur à demander la médiation de la France, & 
ce ne fut pas fans difficulté que ce prince s'y porta ; 
mais nos intérêcs étoient les mêmes que ceux 
de l'Angleterre, & nous obligeoient d'exigée la 
ftriéte obfervance des traités fur le commerce 
d'Oftende , pour laiiTer l'Autriche reléguée dans 
le continent, fans lui accorder l'influence mari- 
time qu'elle defiroit. Vainement Fonfeca, ambaf- 
fp.deur de l'empereur à Paris , effaya-t-il de con- 
duire le cardinal deFleury à des principes difFétens. 
Plus vainement encore Mafcei environna Fleury , 
pour modifier fes maximes & le détacher de 
celles de l'Angleterre & de la Haye fur le com- 
merce d'Oftende. La France, la Hollande & l'An- 
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gleterre réunies & jaloufes de leur puifTance & de 
leur commerce maritimes ne pouvoient confentir 
à voir fe former au milieu d'elles une autre puif- 
fance commerçante auflî redoutable fur-tout que 
Téroit l'Autriche. 

L'empereur déconcerté , 8c follicité fans ceffe 
parGrimaldy à la paix, offrit alors une fufpenfion 
du commerce d'Oftende , pendant trois ans, pour 
décider dans cet intervalle du fort de fa compagnie, 
8c parvenir a la pacification : Mafcei & Fonfeca 
environnèrent le cardinal , 8c le prenant par un de 
fesfoibles, lui firent voir combien fon miniftere 
feroit glorieux s'il pacifioit l'Europe ( prête à fe li- 
vrer à tous les malheurs de la guerre pour ce 
commerce d'Oftende ) en acceptant les offres d$ 
l'empereur. Ils l'engagèrent enfuite à vouloir bien 
faire l'office de médiateur dans la crife préfente } 
mais l'Angleterre qui dominoit dans le cabiner 
de Verfailles , 8c la Hollande intimement unie à 
la première, exigeant de l'empereur un abandon 
abfolu 8c prompt de tout commerce d'Oftende, 
furent empocher Fleury d'accepter la médiation. 
Alors Saint-Saphorin , miniftre d'Angleterre à 
Paris, développant toute la hardiefTe, la pétu- 
lance même que les négociateurs Anglois fe per- 
mettent avec les miniftres qui s'en laiflent impo- 
fer , fur-tout lorfqu'il s'agit des intérêrs mariti- 
mes , dit infolemment à Fleury, ci que les enga- 



k$6 affaires , 

» gemens des cours de Verfailles & de Londres 
» ne lui permertoient point d'entrer dans aucune 
» négociation pour l'affaire d'Oftende , ni même 
.> d écouter du nonce aucune propofition fur cette 
m affaire, fans lui en faire part ». 

Les négociations des nonces étoient donc plus 
éloignées du but qu'auparavant, & le cardinal j 
qui avoit d'abord accepté d'être médiateur , dé- 
clara que le roi de France ne pourroit fe féparer 
de fes alliés dans l'affaire d'Oftende , & % que les 
puilTances maritimes defirant la fuppreflion pure 
& fimple de la compagnie commerçante , & fa 
majefté impériale n'offrant rien autre chofe qu'une 
fufpenfion & l'examen de fon droit , toute média- 1 
tion de Louis XV feroit compromife par fon inu- 
tilité. Il ajouta que la révocation pure & fimple 
de l'octroi de cette compagnie , étoit le premier 
acheminement à la paix. Fonfeca , déconcerté , 
voulut balbutier les mots de partialité de la mai* 
fon de Bourbon envers celle d'Autriche; il parla 
encore de fuites fâcheufes pour la France ; mais 
Fleury , ferme & réfolu dans le maintien de fes 
alliances , fe refufa d'accepter aucune médiation 
qui pouvoit le compromettre. 

Dans cette conjoncture , le reffentiment de la j 
maifon d'Autriche, contre le roi d'Angleterre, 
éclata. Ne pouvant obtenir pour fa compagnie . 

d'Oftende 

* 
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cTOftende un commerce libre , fans Tacheter a a 
prix du fang de fts fujets par une guerre, ni retar- 
der la décifion de cette affaire , Ci întéreffante 
pour les Autrichiens, il conçut le projet d'occuper 
le roi d'Angleterre dans fes foyers, de lui fufci- 
ter des troubies domeftiques , . & d actaquer la 
jouilTance paifible d'une couronne encore mal 
affermie dans la maifon d'Hanovre, en favori- 
fant dans Londres des rumeurs avantageufes au 
Prétendant , mais d'une manière fi adroite & fi 
fecrette, que l'empereur ne pouvoir être inculpé 
dans ces manœuvres perdes , que les rois fe 
font permifes dans tous les tems en vertu d'une 
affreufe morale qu'ils pratiquent entr'eux exclufi- 
vement. 

Le roi de la Grande-Bretagne , fenfible à l'ex- 
cès fur tout ce qui pouvoir concerner le rappel 
du Prétendant, même dans une terre étrangère, 
& favorifer ce prince, fit entendre a fon parle- 
ment, que la Ruflîe, l'empereur 8c l'Efpagne, 
fembloient fe liguer en faveur du Prétendant, 
aceufation dénuée de preuves oftenfibles qui , in- 
dignant l'empereur déjà trop avancé dans l'affaire 
du commerce d'Oftende , l'obligea de témoigner 
au roi d'Angleterre le plus vif reflentiment : il 
en vint même au point de parler de réparation Se 
Tome F. R 
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de fntisfacYion folemnelle & proportionnée i 
l'atrocité de l'outrage, déniant, comme rous les 
princes en pareille circonftance, toure fuggeftion 
contraire au repos du roi d'Angleterre en faveur 
des Stuarts , demandant une réparation éclatante 
du difcours prononcé au parlement , dans lequel 
le roi de la Grande-Bretagne, (difoit l'empe- 
reur,) bleilbit la décence fi ouvertement. 

Le roi d'Angleterre , furieux d'une plainte de 
ce ton , répondit par un ordre intimé au miniftre 
de l'empereur, qu'il eût à. fortir de Londres, dé- 
clarant qu'il ne le regardoit plus comme miniftre 
de l'empereur \ ôc celdfcci , ufant de repréfailles , 
ordonna à celui d'Angleterre de fortir dans deux 
jours de Vienne. L'Autriche gouvemoit la diète 
de Ratisbonne , auffi l'empereur eut-il le crédit 
de le faire fortir dans deux jours. Les deux mo- 
narques s'infulterent enfuite réciproquement , & 
tous les mémoires du tems guidés par les princi- 
pes qui régnoient alors dans toute l'Europe , dé- 
plorant le préjudice que fe portoient les deux 
princes par des écrits fort injurieux , ajoutent 
qu'une guerre fanglante eût été plus digne du 
trône. La phildfophie étoit encore dans fon en- 
fance ; un jour elle devoit enfeigner que les rois 
belliqueux font peu dignes de gouverner les peu- 
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pies , & que la liberté d'écrire fur la manière donc 
ils gouvernent les hommes , eft la première des 
prérogatives du citoyen. 

Le peuple de Londres, qu'il eft fi aifé de met- 
tre dans un état d'effervefcence», s'abandonnoit 
lui-môme dans ces circonftances à des actions b en 
étranges. On reproche aux François les excès du 
peuple devenu libre ; ( excès déplorable fans doute 
& qui font la fuite néceflaire d'une révolurion, 
parce qu'il n'y a pas de révolution dans un État, 
lorfque toutes les clafles des citoyens confentent 
à une réforme; mais en Angleterre le peuple fe 
permettoit en 1728 des excès d'un autre gen e : 
il fondit avec fon impétuofité fi connue fu* une 
ftatue équeftre du roi régnant , élevée au milieu 
d'une grande place , & ne pouvant l'abattre toute 
entière, il en fracafla la jambe gauche qu'il éleva 
d'une manière apparente fur le pied d'eftal^ En- 
fuite , portant plus loin fa férocité , un des fcélé- 
rats grimpa fur la ftatue & hacha le cou de la fi* 
gure fans pouvoir la féparer du corps. 

Cette aétion atroce qui annonçoit les difpofi- 
tions de la populace de Londres , réjouit beau- 
coup la cour iïnpériale qui fe promit de profiter 
de ces affections populaires pour donner de l'oc- 
cupation au roi de la Grande-Bretagne; tandis 



i6o djffaires 

que l'Efpagne, alors aliéc de la maifon d'Autrir 
che , faifoic afliéger le fore de Gibraltar. 

Voyons la conduite de l'Efpagne dans cette oc- 
cafion. 

L'affaire du commerce d'Oftende eft liée à un 
des principes de la maifon d'Autriche ; il s agit 
d'une lutte d'intérêts entre les puhTances conti- 
nentales ôc les puiffances maritimes : la maifon 
d'Autriche renouvelle de tems en tems fes ef- 
forts pour devenir fur mer puûTance commer- 
çante. La France fut toujours intéreflee à la tenir 
loin des affaires de commerce , & à l'ifoler dans le 
fond de l'Allemagne; il s'agit donc des intérêts 
les prtis chers de l'Europe commerçante. Ne per- 
dons point de vue des négociations auffi curieu- 
fes. 
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CHAPITRE XXXIV. 

De VEfpagne avant la conclujion des préliminaires 
de Vienne, Intérêts particuliers de la reine y 
époufe de Philippe V. Ses efforts pour procurer 
des fouverainetés aux infans ijjus de fon lie. 
Vie privée de Philippe V, roi d'Efpagne. Corn." 
ment la reine gouverne fon époux > affecté de 
manies vaporeufcs. 

Ij A reine d'Efpagne ne carefïoit que d'une ma- 
nière aigre 8c forcée les infans que Philippe V , 
fon époux , avoic eus de la princefle de Savoie , la 
première femme. Les intérêts desenfans des deux 
lits étant différens , il s'étoit formé une divifîon 
inteftine en Efpagne, qui défolala reine tant quelle 
vécut. 

Le projet de cette fouveraine étoit d'établir les 
jnfans quelle avoit eus de Philippe V, & de les 
délivrer de l'empire d'un monarque né d'un autre 
mariage , en leur procurant des fouverainetés in- 
dépendantes : elle ne l'avoit pas négligé un mo- 
ment. Cette princefle, qui avoit autant d'ambition 
que d'intelligence 3c d'a&ivité pour arriver à.fes 
fins, s'étoit autrefois fervie d'Albéroni qui, con- 
hoiffant fon foible , s'étoit rendu puiflant & re- 

■■' Riij 
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doutable en alimentant fon ambition. Mais de- 
puis 3 Riperda , qui fe conduifoit dans ies mêmes 
principes ,Jui perfuadoit qu'un mariage de dom 
Carlos , fon fils aîné , avec la féconde archiduchefïe 
confcnti de l'empereur , placeroit un jour dom 
Carlos à Parme & à Plaifance. 

Tels étoient les projets de la reine, lorfque l'An- 
gleterre, funeufe de l'alliance de l'Efpagiae avec 
l'empeeur, & de la facilité avec laquelle la reine, 
po il parvenir à fes fins , confentoit à l'octroi de 
la compagnie d'Oftende, fe réunifient plus intime- 
ment au cardinal de Fleury , pour l'obliger de 
traverfer l'union de PEfpagne avec l'empereur , fi 
contraire alors aux puiffànccs commerçantes. Wal- 
poole, miniftre de la grande Bretagne, à Paris y rap- 
peloit au cardinal les anciennes vues de Louis XIV 
fur l'Efpagne , qu'il avoir proieté , difoit-il , d'af- 
fervir à fes volontés , & lui faifoit entendre qu'un 
jour cette puiflance deviendroit comme autrefois > 
notre alliée la plus fidèle. » Si , au contraire , 
»> difoit-il, vous favorifez l'établiflement d'une 
» branche de la maifon d'Efpagne en Italie, non- 
5> feulement vous n'aurez fur elle aucune influence, 
» mais l'Efpagne devenant métropole , aura en 
»* Italie un point d'appui qui la détachera de fa 
» mere patrie , & tous les projets de Louis XIV 
» feront anéantis ». 11 lui difoit enfin que tout 
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ce qu'il en avoir coûté à Louis XIV, de fang, 
de peines & d'argent pour s'afïujettir ou s'allier 
l'Efpagne, deviendront inutile, & que rattache- 
ment de l'Efpagne a l'Autriche , nous faifoit re- 
tourner à l'ancien inconvénient , lorfque la mai- 

• 

fon d'Autriche régnoit encore en Efpagne, 

Fleury , timide & chancelant , écoutoit tout. 
Au lieu de déployer le caractère convenable à la 
première puifTance de l'Europe Se a un premier 
miniftre de France , il ne montroit à ceux qui 
le connohToient intimement , qu'un grand em- 
barras Se la puflîllanimité d'un vieillard. Attaché 
au cabinet de Londres > il avoit chargé notre 
miniftre d'appaifer fecretement , & le mieux qu'il 
pourroit , les troubles intérieurs qui défoloient 
la maifon d'Hanovre. Il animoit d'un autre côté 
les deux fadtions qui divifoient l'Efpagne Se 
fomentoit fecretement les troubles de confeience 
qui tourmentoient le roi Philippe. Il crut un 
moment qu'il régneroit un jour comme Louis XIV, 
à Madrid , s'il pouvoir réléguer la reine à Saint- 
Ildefonfe , par une nouvelle abdication de Phi- 
lippe V, Se ne ceffoit d'entretenir fourdement 
ce prince dans fon projet de quitter le trône pour 
s'occuper des vérités de fon falut. La reine d'Ef- 
Plgne , alarmée Se tou/mentée de fes craintes Se 
de fon ambition, confentoit , pour furveilier Phi- 

Riv 
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lippe, de seikerrer toute vivante avec lui, afin 
d'être sûre que perfonne ne lui fuggéreroit la fu- 
nefte penfée d'abdiquer fa couronne, lfolée du 
refte des hommes , ne conhoilfant l'Europe que 
par les rapports peu fidèles des miniftres chargés 
de cet objet , les inftru&ions fautives qu'elle re- 
cevoit I'avoient rendue curieufe de délations » Se 
fufceptible des impreflions les plus fauffès. Elle 
n'aimoit pas la France comme le roi fon époux: 
elle ne cefîoit de lui dire , pour l'en détacher, 
que la cour de Verfailles étoit obligée, parbien- 
féance & par intérêt , de fuivre les principes de 
la cour d'Efpagne pour l'aider a fe raffermir fur 
le trône; & cependant, malgré fon indifférence 
pour les François., elle brûloit encore du deiîr 
de pafïèr les Pyrénées pour quitter fes Efpagnoîs 
quelle déteftoit , 8c venir régner en France , en 
cas que Louis XV, dont la fanté s'étoit alors 
■ afTez raffermie , fuccombât aux maladies fréquentes 
qu'il avoir encore. 

On obferva, en 172&, que Louis XV, ayant 
été attaqué de la petite vérole, la nouvelle s'en 
répandit bientôt a Madrid : on difoit même que 
fa maladie étoit mortelle. Cette nouvelle ranima 
Tefprit du roi d'Efpagne /& le tira de fa langueur 
naturelle. La reine, de fon côté, redoubla d'ac- 
tivité & de courage, &*fit lever le monarqdb, 
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fon époux , qui paflToit au lit les trois quarts de 
fa vie; & tandis que l'un & l'autre alloient à 
l'églife fous prétexte d'obtenir *du ciel, par des 
prières, la confervation de Louis XV leur neveu, 
la reine d'Efpagne avoit déjà fait préparer fes pa- 
quets Se ordonné , de concerr avec fon époux Se 
en fecret , les préparatifs néceflaires pour fe mettre 
à la tête d'une petite troupe de cavalerie , Se 
voler à Paris pour l'y faire reconnoître roi de 
France. 

Il ne falloir rien moins, cependant, que des 
affaires de cette nature, pour mettre en mouve- 
ment Philippe V , que fes jouiflances immodé- 
rées avec fa femme , avoient jeté dans une ma- 
ladie chronique Se nerveufe qui le rendoit ma- 
niaque , & qui lui avoit donné le cara&ere Se 
la foibleflè d'un enfant gâté Se indocile à l'âge 
de cinquante ans. Par exemple , il avoit la ma- 
nie de garder fon linge jufquà ce qu'il tomboit 
en lambeaux , comme un efpagnol > Se de laiflèr 
croître fes ongles jufqu a ce qu'ils fuffent devenus 
longs Se crochus. 11 donnoit , la nuit , de rudes 
coups de poings Se de pieds à la reine , il s'en 
donnoit à lui-même de fanglans , Se s'éveilloit 
en furfaut , fe difant affaflîné. Une grande loqua- 
cité fuccédoit en lui à trois ou quatre jours d en- 
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gourdiflTement; ôc fon caraâere bon ôc humain; 
pailbit à des accès* de brutalité qui faifoient trem- 
bler le château de Madrid ou de Saint-Ildefonfe. 
Il reftoit des mois entiers au lit , y dormoit ôc 
mangcoit , ôc y entendoit tous les jours la mefle. 
Son fommeil duroit quelquefois douze heures 
de fuite , ôc le lendemain il étoit fort difficile 
de le gouverner. Dans fes momens d'humeur 
ou de mélancolie, il pinçoit fa femme ou fes 
miniftres > ôc les égrarignok jusqu'au fang , de 
forte que ceux qui l'approchoient fixoient d'abord 
fes ongles crochus ôc malfaifans , pour en exa- 
miner les mouvemens ôc la direction. 

Dans cette trifte fituation, le roi d'Efpâgne; 
malgré fon âge avancé , étoit tourmenté d'une 
titillation libidineufe des plus urgentes. La reli- 
gion qui- l'avoit toujours dominé , ne lui avoir 
jamais permis de jeter les yeux fur une autre 
femme que la fïenne , ôc celle-ci en avoit pro- 
fité adroitement pour le dominer : elle lui pro- 
mettoit fes faveurs pour l'appaifer dans fes ma- 
nies , comme elle promettoit des bombons à 
fes infans : ôc quand il étoit revêche , elle l'en 
privoit avec fermeté. Si elle avoit befoin de fon 
époux pour quelque fignature , ôc qu'il la refufât, 
elle lui faifoit avaler des aphrofidiaques ; ôc lorf- 

II 
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que le vieillard fe fentoit ranimé par leffervef- 
cence de fon priapifme , elle lui préfentoit les 
cédules 8c obtenoit ainfi la fîgnature royale. 

Un jour, rourmenté de fa mélancolie, environné 
& furveillé par fon époufe, Philippe V, écrivit 
fecretemenc au chef de fon confeii d'en aflembler 
les membres , de déclarer de fa parc qu'il avoit 
abdiqué la couronne, & que le prince des Afturies 
étoit roi. La reine, alarmée & défcfpérée de fe 
voir de nouveau reléguée à Sainc-Ildefonfe , fans 
avoir encore érabli fes Infans, appela à fon fecours 
le maréchal de Brancas notre ambaffadeur , pour 
perfuader. a Philippe que fon abdication porcoit 
un grand préjudice au royaume de France. La 
reine , de fon côté , qui confervoit fes faveurs &. 
fes carreflès pour les occafions importantes , 8c 
qui lui parloit ordinairement d'un ton foutenu 8c 
haut, fe jeta en même tems à fes genoux, lui 
baifa les pieds 8c répandit des larmes , lui pro- 
mettant que déformais il gouverneroit fans re- 
montrances & fans aucune oppofition à fes vo- 
lontés. Depuis cette fcene , elle ôta toutes les écri- 
toires de fa chambre , de crainte d'une féconde 
abdication , & ne cefla de ^obferver dans toutes 
fes démarches. C'eft dans les lettres originales 
du duc de Saint-Simon , ci-devant ambaiïadeur 
en Efpagne* 8c dans les lettres ultérieures qu'il 
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en recevoir , qu'il faut lire les détails finguliers 
que les François envoyoient de Madrid fur les 
fcenes de 1'inrérieur de la cour d'Efpagne , entre 
Philippe V & fon époufe. 

Plus habile , que le roi n'étoit difficile à gou- 
verner, la reine triomphoit toujours dans fes 
entreprifes ; elle fa voit fléchir fon caractère & 
avouer des torts , lors même quelle n'en avoit 
pas , & dans les accès de colère du roi enfant , 
lui demander exeufe ou pardon. La nuit fuivante 
elle s'en vengeoit, & faifant avaler à fon mari 
des boiflons fort ftimulantes 'pour réveiller fes 
fens , elle exigeoit , à fon tour , que Philippe V 
lui demandât pardon. Elle lui donnoit chaque 
jour de bonnes dofes de thériaque qui lui met- 
toit le feu dans le fang , & le nourrifloit des 
viandes les plus fucculentes. A dix heures du ma- 
tin, il prenoit un confommé, & à midi il man- 
geoit pendant deux heures. Il dormoit enfuite , 
fur fon dîner , pendant fix heures , & a fon ré- 
veil , vers les huit a neuf heures , il mangeoit 
des bifeuits trempés dans le meilleur vin d'Ali- 
cante. A chaque réveil , il demandoit fes con- 
fommés , & on avoij foin d'y mettre des aromates 
les plus chauds. Le duc de Saint-Simon en tl 
confervé la recette dans fes lettres , auxquelles 
nous renvoyons. 
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Dans cette fituation , Philippe V confervoic 
encore un fens droit , & fon efprit étoit capable 
de comparer : il témoignoit auflî quelquefois , 
avec énergie , quelle étoit fa volonté dans les 
affaires , & croyoit les di&er toutes & régner eo. 
fouverain. Souvent après une expédition on le 
voyoit, fe tournant fièrement du coté de la reine, 
& quand il avoir figné la cédule avec Patino , il 
répétoit : 10 el rei , Je fuis roi pourtant. 

Il gémiflbit d'être aiïujetti à fon époufe , &. 
lui difoit qu elle avoit ruiné le royaume d'Efpagne. 
Elle n 'avoit rien de mieux à faire alors que de 
fe foumetrre , de garder le filence , & de ne point 
s'approcher du roi qui, dans fa fureur, mordoic 
jufqu au fang tout ce qui l'environnoir. 

Pour le laifler dans la perfuafion qu'il étoit le 
maître , ôc qu'il çouvernoit l'Efpagne , la reine 
lui faifoit exercer fa puiflance fur une infiniré de 
détails , & l'accabloit de bagatelles j mais elle 
préparoic , pendant fon long fommeil , les affaires 
majeures avec Patino fon mirnftre afhdé , difpo- 
fanc toutes chofes de manière que le roi eût l'air 
de les ordonner , lui laiflant la gloire des fuc- 
cès , ôc traverfant celles que le roi avoit voulu 
arranger à fa manière lorfqu'on lui avoit repré- 
fenté qu'elles ne pouvoient avoir une réuiîite cer- 
taine, La reine s étant ainfi propofée de gouver- 
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ner un roî de ce cara&ere , avoîc de mauvais 
quarts d'heures à dévorer; fon gouvernement s'en 
reffentoit , de les déterminations du cabinet de 
Madrid paroiiîbienr fouvent en Europe l'ouvrage 
d'un mauvais moment. Le renvoi de l'infante 
promife à Louis XV , tenant la reine toujours 
éloignée des François , elle traitoit avec la cour 
de Vienne , pour- marier don Carlos avec la fé- 
conde fille de l'Empereur. Elle vouloit de nous 
•une réparation éclatante ; & toute la France devoit 
être à fes genoux , parce qu'on avoit renvoyé 
fon infante. 

Elle traitoit tout le refte de l'Europe avec auffi 
peu de ménagement. Liguée avec l'empereur , lui 
ayant facrifié les intérêts de l'Efpagne en recon- 
noiiTant l'o&roi de la compagnie d'Cftende , elle 
employoitles menaces, l'activité , les rufes & tous 
les ftracagêmes pour traverfer l'Angleterre qui s'op- 
pcfoit au commerce d'Oftende, & qui avoit d'au* 
très griefs contre elle. Elle lui fufdtoit le Préren- 
dant. 

Philippe V., prince religieux , incapable d'une 
injuftice,avouoit que l'octroi étoit injufte, con- 
traire a tous les traités, à celui de Munfter &:aux 
engagemens de l'Efpagne \ mais la reine , ferme 
dans fes projets, ne ctlioit de combattre ces vé- 
rités qu'elle appeloit desfcrupules. Elle avoit pro- 
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Jeté avec l'empereur , la prife de Gibraltar , ôc 
avtoit fait demander fa reftitution à la cour de 
Londres , avec un tonde hauteur qui ne'pouvoit 
êtref fuivi que d'un refus , qu' elle vouloir prendre 
pour le prétexte de l'attaque qu'elle ordonna. 

Las Torrés éroit le général que la reine avoit 
envoyé devant Gibraltar ; mais depuis un fiecle 
l'Efpagne en a fou vent tenté Ôc toujours inutile- 
ment , le fiége. Il amufoit donc la reine de la pro- 
meffe qu'il lui faifoic d'abattre un rocher que les 
forces humaine ne pourront jamais faire fauter en 
éclats y cependant Las •Torrés avec fon imagina- 
tion orientale & gigantefque , montroit chaque 
jour de nouveaux plans pour renverfer la roche ; 
le foldat qui s'y battoit avec bravoure, s'y mor- 
fondoit y l'Europe qui voyoit ce fiege traîner en 
longueur, l'appeloit par dérifion le Jiege de Troycs> 
ôc le roi d'Angleterre , en plein parlement carac- 
térifa cette entreprife à! acte de folie & de démence. 

Le roi de Portugal , comme les rois de Sardaigne 
ôc de PrulTe , étoit lîmple obfervareur des événe- 
mens , avec la différence que le roi de Sardai- 
gne defiroit la guerre , Ôc en attendoit , félon fon 
ufage , la déclaration pour s'arracher au plus puif- 
fant , tandis que le roi de Porrugal , dont les in- 
térèts ôc les vues écoient 8c ont été en général , 
depuis ce terns-la,, fort pacifiques, vouloit fe por- 
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ter pour médiateur entre l'Angleterre & l'Efpa- 
gne. La* première refufa de s'y prêter féparémenc 
des alliés d'Hanovre , & remercia le roi de Por- 
tugal. 

Quant au roi de Sardaigne , il avoit recours a 
toutes fortes de ftratagêmes pour faire déclarer la 
guerre. Outre les reiïources defon génie audacieux 
ôc élevé , ce prince favoit defcendre aux détails, 
Se recourir à l'aftuce des hommes foibles pour 
parvenir à fes fins. La rufe & la force étoient des 
moyens également propre^ pour exécuter & pour 
entreprendre j & le duc de Richelieu qui , com- 
me on l'a vu , fut la vi&ime de fa réufTite ,* avoit 
déconcerté à Vienne les projets hoftiles du roi de 
Sardaigne. 

r 
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CHAPITRE XXXV. 

t>e l'Angleterre depuis l'époque des préliminaires % 
fignés à Vienne par le duc de Richelieu. Por- 
trait de Walpoole, minifire tout - puijfant à 
Londres ; il corrompt le Minifier e de France & 
le Parlement d'Angleterre : il perfectionne l'art 
de la corruption* 

L*£uroIpe étoit gouvernée , en 1727 , par quel* 
ques foitveiains d'un grand cara&erè. Chaque 
prince avoit un plan de conduite invariable, qu'il 
fuivoic avec une politique très-raffinée. 

L'empereur defiroit un commerce maritime ; 
la reine d'Efpagne vouloit établir fes infans ; le 
roi de Sardaigne convoitoit le Milanois , Ôc defi- 
roit fort la guprre \ le roi de Pruffe dans une fitua- 
tion incertaine , paroi (Toit indécis , & fimple ob- 
fervateur , mais il difeiplinoit une armée redou- 
table qui fembloit préparer de loin quelque grande 
entreprife , écoutant tout à-la-fois le Nord la 
France & l'empereur. 

Le duc de Lorraine , autre fpedtateur des évé- 
aemens , recherchoit avec beaucoup d'habileté l'a- 
Tome f*. S 
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mitié de Pempereur, qui n'avoit que des filles 1 
marier y & qui fembloit par-là prévoir fon éléva- 
tion future par l'extinction prochaine de la mai- 
fon d'Autriche ; tandis que l'Angleterre étoit oc 
cupée de fon commerce & de raffermir une cou- 
ronne encore chancelante dans fa maifon que le 
Prétendant s efforçoit fort fou vent , & toujours a 
l'improvifte , de lui difputér. Dans cette pofition 
il étoit de fes intérêts de maintenir la paix en Eu- 
rope , & elle y travailloit efficacement de concert 
avec Fleury. 

Pour parvenir à chacune de fes fins , toutes ces 
puillances étoient gouvernées par des princes ou 
des miniftres remarquables. Une femme altière ôc 
entreprenante, qui s 'étoit afTujetti Philippe V, 
gouvernoit à Madrid. Le roi de Sardaigne, prince 
le plus habile de fon rems , n'avoir pas encore 
commis la première & la plus fatale defes impru- 
dences. Cofcia conduifoic le fimple & vertueux 
Benoît XIII. Le feul roidePortugah faifoit fondre 
des cloches : 8* comme dans le quatorzième fiécle , 
alTembloit des fondeurs pour en avoir de plus 
groires. 

> L'Angleterre étoit adminiftrée par le fameux 
Robert Walpoole à qui la maifon d'Hanovre lui 
eft redevable d'être folidement établie aujourd'hui 
fur le trône des Stuarts. Ce profond miniftre » 
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dans le fein des fa&ions & dans une place réf. 
ponfable , avoit trouvé l'art de régner en Angle- 
terre y 6c lorfque la rumeur publique fembloit an- N 
noncer une chute , lorfque fes amis en étoient al- 
larmés , 6c que le roi de la Grande-Bretr.gné ne 
voyoit en lui qu'un ferviteur fidèle 6c le maintien 
le plus ardent de l'autorité royale , qu'il falloir fa- 
crifier aux mécontentemens ou à la volonré natio- 
nale , Walpoolè , conduit par une politique trans- 
cendante & inaccdîible aux réflexions vulgaires, 
s élevoit au-defïus de l'orage , 6c dominoit à Lon- 
dres avec plus de pouvoir. 

Tantôt il écoutoit avec une attention fuivie les 
mécontentemens du peuple Anglois, efïuyant alors 
avec patience les froideurs de fon monarque j 6c 
tantôt courtifan déclaré , il bravoit les huées du 
peuple, s'appuyantfur Georggsl. Il avoit conftam- 
ment des écrivains à fes gages , foitpour leur dic- 
ter fes volontés , foit pour les oppofer a des écri- 
vains redoutables. 11 les appeloit chez lui ; tra- 
vailloit avec eux, & il partoit de fon cabinet des 
pièces relatives à la politique extérieure de la Gran- 
de-Bretagne , où le miniftre avoit l'art de perfua- 
der , fans fe nommer , que ces principes étoient 
ceux de la nation Angloife 6c du meilleur des • 
gouvernemens. ' 

C'eft de Walpoole fans doute que les partifans 
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8e 1 autorité defpotique de l'ancien gouvernement 
de France, ont appris à combattre indirectement 
de* écrits redoutables par d'autres écrits fous les 
mêmes titres , ôc à faire dans le public une di- 
verfion favorable. Si donc il paroifïbit un écrit 
contraire à fes projets , ou quelqu'autre qui eût 
certaine influence fur l'opinion , & qu'il en redou- 
tât les effets , fur le-champ il oppofoit un écrit 
analogue. Ferme dans fes projets , peu inquiet des 
clameurs publiques , bravant les critiques les mieux 
fondées , prévenant celles feulement qui pouvoient 
retarder l'accompliflement de fes vues , il gouverna 
long-tems le roi de U Grande-Bretagne, le parle- 
ment & le peuple Anglois , & fouvent l'Europe 
même , mais de concert avec le cardinal de Fleury. 
Celui-ci qui s'étoit affujetti le roi, les princes , les 
grands, & toute la nation Françoife, ne put l'être 
lui-même que par fil dévots de Saint Sulpice , 
' par fes confelTeurs & par le miniftre d'Angleterre. 

Il ne falloit rien moins que le génie profond de 
Walpoole pour contenir les factions intérieures 
de l'Angleterre , dans une circonftance où la cou*, 
ronne étoit encore peu affermie dans la njaifoii 
d'Hanovre. Alors, fi le cabinet de Saint- James 
réfiftoit à quelque puiflfance de l'Europe, il étoit 
reçu qu'on lui montrât en perfpedfcive â & qu'on 
lui fît craindre le rejeton des Stuarts 3 foit pour lui 
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tn impofer, foit pour l'occuper dans fon île ;mais 
Walpoole fe jouant de toutes ces manœuvres , 
réuflîc à prouver au cabinet de Londres que le 
prétendant ne feroit jamais qu'un vain épouven- 
tail. . • 

Souverain à Londres , pendant vingt ôc iin ans, 
il obtint du peuple anglois tous les fubfides qu il 
lui demanda. Les taxes du tems de la guerre lui 
furent continuées pendant une longue paix, & il eut 
la puilfmce d'empêcher que le parlement n'appro- 
fondît la deftination des dépenfes qui furent dites 
fi fouvent fans en affigner le but. Il fe fit accorder, 
fous des motifs imaginaires, tous les impôts qu'il 
demanda j & fit fupporter 2 l'Angleterre des taxes 
éternelles dont ellefouffre encore, en 1791. Il eût 
acquitté, s'il l'eût bien voulu > la dette nationale, 
qui étoit déjà fort à charge au peuple anglois ; mais 
comme il entroifdans fon plan d'acheter la volonté 
nationale 5c le fuffrage du parlement , cette dette ne 
fut diminuée, dans l'efpace de vingt & un ans, que 
de douze mille livres fterlings, & fe maintint pref- 
que toujours à la fomme de loixante. 

L'art perfide d'acheter au prix de la fueur & 
du fang'des peuples , les fuffrages ares repréfen- 
tans, 'le reconnoît pour fon fondateur & fon Pa- 
tron. Il le porta a un tel point que la nation an- 

Snj 
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gloife eft incapable, fans révolution , de réformer 
cet abus étrange de fon gouvernement \ cet abus a 
fait dire à plufieurs politiques , que la liberté coû- 
toit fort cher aux peuples fournis à des rois , i 
caufe des corporations éligibles & toujours corrup- 
tibles qu'il faut oppofer à un repréfentant hérédi- 
taire. 

La révolution du gouvernement de France , en 
1726 y le renouvellement du miniftere > le chan- 
gement des principes j le miniftere fi inconféquent 
de M. le Duc; l'incertitude defes principes poli- 
tiques j l'immoralité de la régence - y la bigoterie du 
cardinal de Fleury n étonnèrent pas Walpoole. Il 
voyoit dans nos révolutions & dans nos principes 
contradictoires, les orages paflagers du parlement 
d'Angleterre. Lié avec fon frère Horace , miniftre à 
Paris, corrompant les français comme les anglois, 
trouvant par-tout les hommes, par-tout des cœurs 
flétris, & prefque jamais de citoyens redoutables, 
il eut les roués du régent & de Dubois pendant la 
minorité, madame de Prye pendant le règne de 
monfieur le duc, & Barjac fous le cardinal, pour 
les inftrumens de l'influence qu'il fut conferver 
en France & fans interruption ,ftmt qu& dura fon 
miniftere, 

Walpoole prévenoit même en France les évé- 
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mens inopinés pour d'autres. Si M. le duc sele- 
voit, madame dePrye fupplantoit monfieur le duc:. 
Walpoole étoit fur de fou peifomiage. 

Lorfque M. le duc & la reine cabalerent pour 
chaffer Fleury , Horace, frère de Walpoole , aufiï 
prudent que lui , avoir été fupplier Fleury a Iily de 
ne pas abandonner les affaires ,& ce prélat à qui 
Horace n'avoit cefTé de témoigner un dévoue- 
ment fans réferve, fe trouva tout préparé pour 
conferver notre alliance avec l'Anglererre , lorf- 
qu'il gouverna les affaires de France. 

Cetre alliance fi falutaire aux deux nations, les 
fit profpérer Tune & l'autre. Walpoole & le cardi- 
nal furent fi bien unis que Georges I er étant mort, 
le cardinal Fleury n'hélita pas de prévenir la chute 
de Walpoole, que les ennemis pouvoient lui pré-, 
parer en filence a l'avènement du nouveau roi au 
trône de la Grande - Bretagne. 

Fleury écrivit au nouveau monarque pour lui 
affluer que les frères Walpoole ayant toujours 
contribué au maintien de la bonne intelligence 
entre le feu roi d'Angleterre & la France, il croyoit 
qu'il étoit desintérècs de fa mnjeflé Britannique de 
les conferver ; ajoutant que s'il les deftituoit, C|tte- 
détermination donneroit à toute l'Europe des 
idées de. méfiance qu'il étoit des intérêts des deux, 
puifiances de prévenir* Georges II conferva le& 

Si* 
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frères Walpoole aux inftances du cardinal , & le 
miniftre fervit ce nouveau roi avec le même zélé. 

Soumis aux formules du gouvernement An- 
glois, pourvu qu'il eue la pui (Tance eftecli ve, Wal- 
poole détermina ce monarque a demander le re- 
nouvellement de fa lifte civile avec des termes 
choifis, modérés & propres à un prince dont la 
puiiTance eft légalement limitée. Georges jura qu'il 
conferveroit la conftitution de l'Etat , ôc appela 
Don du peuple Anglois , la lifte civile qui avoir 
befoin de renouvellement pour fon entretien & 
pour celui de fa famille. « La bonté de votre cœur, 
3» difoit-il aux anglois , m'eft fi connue, qu'il eft 
» inutile de vous recommander une chofe qui me 
>» touche de fi près 6V qui m'intéreffe perionnel- 
« lement. Je fuis perfuadé que la dignité de la 
r> couronne vous déterminera à me donner cette 
» première preuve de votre zèle ôc de votre affec- 
» tion d'une manière qui réponde aux^ befoins 
» auxquels mon adminiftration m'expofe ». 

Telles étoient les demandes modeftes du nou- 
veau roi pour réalifer dans fes coffres une plus 
grande fomme. Auflî dans les communes , af- 
fervies à Walpoole,accorderent-ellesau roi les reve- 
nus de fon pere, c'eft-à-dire S 00,000 l.fterlings :on 
lahTa encore a la difpofition du prince, 1,000,000 L 
fterlings fans aflîgnat, parce que le roi avoit une 
famille nombreufe. Schippen , membre du par- 
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lement , homme hardi & incorruptible , voulut 
parler des intérêts ôc des droits de la nation 
lézés dans cette attribution illégale; mais Wal- 
poole qui avoit dédaigné de le gagner, afïiiré de la 
majorité, fe fervit de fa plainte pour montrer au 
nouveau roi qu'il étoit maître du parlement! Schip- 
pen voulut ajouter qu'il étoic tems de prévenir 
de plus grands malheurs, ôc que la fomme de fepc 
cents mille livres fterlings fufhroit au nouveau roi , 
puifqu'il ne feroit plus obligé de faire tant de dé- 
penfes pour 1 élection des membres du parlement, 
pour les penfions ôc pour les voyages d'IJanovre ; 
il voulut parler enfin de conftitution ôc de conf- 
cience; mais que peuvent ces deux mots, fur le 
citoyen qui vend l'un & l'autre? Tout étoit af- 
fervi ôc gagné; tout fe paflà aux defirs du roi ôc 
de Walpoole , ôc la nation angloife refta toujours 
grevée d'une dette de près de foixante millions 
fterlings. L'auteur de ces mémoires infifte fur ces 
abus du gouvernement de la Grande-Bretagne, 
parce que la France qui fe donne une telle confti- 
tution, fera peut-être un jour le jouet du pouvoir 
executif. Avec la lifte civile , ôc des impôts d'une 
aflïgnation fabulewfe, les miniftres corrompent les 
repréfentans de la nation : ôc comme tout ce qui en- 
vironnoit le trône avoit PadreiTe d'épuifer le tré- 
for royal, fous le defpotifme, le miniftere avec 
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des fubfides d'une aflignation imaginaire, & fou* 
les loix de la refponfabilité , tromper nt le roi ôc 
la nation , fi un ne fait des loix contre cette dépra- 
vation d'un autre genre. 

Walpoole connoiflbit à fond cet art perfide. A 
chaque formation d'un nouveau parlement, il prê- 
fidoit d'abord fecretement aux élections ; & favoit 
par fes agens , écarter les caractères peu favorables 
à fon miniftere. Son parlement étant formé, il le 
divifoit idéalement en trois clafles, celle de loppo- 
fition, celle des membres fervilement arrachés à 
la royauté, & celle des politiques dont le caractère 
apparent étoit encore peu connu ou indéfinilTable. 

Il s'inquiéroie peu des royaliftes décidés & de 
ceux qui étoient attachés par caractère à l'oppofi- 
tion. Afluré des premiers , il ne comptoit les au- 
nes que pour leur oppofer une majorité choifie 
auprès des politiques, qui n'attendoient que l'ou- 
verture du parlement pour fe vendre» . 

Ayant befoin du furTrage d'un anglois qui ayoit 
de l'influence & qui lui réfiftoit, il alla le chec- 
cher chez lui, 4k lui promit la protection du mo- 
narque. L' Anglois dans ce moment - là dînoit des 
reftesde la veille ^ & lui montrant ce repas fru- t 
gai, lui répliqua avec le laconifine digne d'ur> 
Anglois citoyen ; dites au roi ce que vous voye\. 

Une autre fois Walpoole vouloir qu'un bill qu'il 

• * * 
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avoit fait propofer paflat à la majorité des voix, 
& ne pouvoit dipofer à fon aife que d'un prélat, 
malheureufement peu écouté. Pour en tirer parti, 
il l'obligea de fe renfermer Se de fe biffer dire 
malade & mourant . . On annonça même fa mort 
la veille du bill ; & tous les ambitieux qui avoienc 
des parens propres à être affublés d'une mitre , fa- 
voriferent le bill. Le peuple françois n'a-t-il pas 
bien fait d'ôrer aux miniftres ces mîrres & ces 
croffes dont nos rois s'étoient emparés pour alTu- 
jettir les peuples ? Il n'y avoit point de papes fous 
l'ancien régime. Le roi étoit fouverain pontife 8c 
monarque. Quelquefois Walpôole agiffoit ai.H 
trement quand il redoutoit l'éclat d'un grand ta^ 
lent: il faifok^environner de fes agens fecrets ces 
anglois plus difficiles m y & les prenant par la gloire 
même qui étoit leur mobile, il les élevoit en di- 
gnité, & les plaçoit dans une fituation où ils pou-, 
voient fervir d'une manière plus apparente l'au- 
torité, plutôt que la liberté nationale. Si on lui 
objectoit qu'il proftitueroit à la fin la nation toute 
entière 8c qu'il parviendroic à la vendre , il ré- 
pondoit ; la projluuùon a des bofnes , on ne fi 
vend pas pour tous. Si le roi nachttoït rien , on le 
vendroit bientôt lui - mime. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Suite des affaires étrangères. Inte'rêts de l'Efpagne^ ■ 
de la France & de l'Empereur avant la guerre de 
173 3. Circonjlances qui nous conduijirent à la 
guerre. 

Sur ces entrefaites on tenoit â SoiflTons le con- 
grès préparé par les préliminaires de Vienne pour 
en venir à un traité définitif} mais au lieu de con- 
venir de quelques articles , les conférences toutes 
infruAueufes fe réduifoient à un put cérémonial. 
Les mmiftres des puilTances s'y donnoient tout au 
plus des repas ôc des fêtes > & , fous l'appareil 
menteur de la rep/éfentation & des complimens, 
inftruitsdu fecret de leur cour, ils ne détermi- 
noient rien , parce que chacun d'eux cachoit les 
vues ambitieufes de fon prince. 

Le duc de Savoie qui vouloit s étendre en Ita- 
lie , trafiquoit obfcurément pour tout brouiller. 
La reine d'Efpagne qui vouloit des fouverainetés 
pour don Carlos , ferme dans fes vues & trompée 
par Charles VI , fans le préfumer , lui étoit encore 
attachée. La France , la Hollande & l'Angleterre 



Digitized by 



étrangères. iSj 

fe liguoient étroitement contre les projet? de com- 
merce de Charles VI. Et Fleury, plus adroit que 
tous , travailloit à réunir la France & l'Efpagne , 
& à laiffeifla maifon d'Autriche ifolée en Aile* 
magne. Quelque tems après la reine d'Efpagne 
accoucha , & Louis XV fe fervic de cette occafioti 
pour écrire à Philippe V qui, jetant chaque jour 
cles regards fur la France , déploroit fon éloigne- 
ment de fa mère-patrie. Depuis le renvoi de l'in- 
fante, la lettre de Louis XV fut pour lui une nou- 
velle Ci agréable , qu il réfolut de fe lever j il fe fit 
rafer, fe laiffa décrafTer & faire les ongles pour 
célébrer la fête de la réconciliation : & la reine fon 
époufe voyant enfin que l'empereur fe jouoit de 
la promefle qu'il lui avoit faite de donner fa fé- 
conde fille à don Carlos , fut aufïi prête a fe re- 
concilier avec la France , qu'elle l'avoit été à fe 
dévouer à l'empereur : elle réfolut d'avoir par la 
force ce qu'elle n'avoit pu obtenir par un ma- 
riage, ni par des négociations. Elle prit aufli la 
réfolution étrange d'établir en Tofcane & à Parme, 
des garnifons du vivant même de leur prince légi- 
time , & en attendant leur mort & leur fuccefïion 
éventuelle. Fleury cjui voyoit que c etoit une dé- 
claration de guerre, 3c qui vouloir réprimer l'ima- 
gination ardente de la reine d'Efpagne, lui faifoic 
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infinuer avec adreffe qu'il ne vouloit pas la détour» 
her d'une guerre fur laquelle il s'abftenoit de pro- 
noncer; mais il la prioit, avanr de la ^clarer > de 
reconnoître comment elle devoit la faire , & lui 
faifoit demander de l'argent pour la foutenir en 
France. La reine Ci fouvent trompée par toutes les 
puiflances de l'Europe, lui répondoit , quand la 
France & l'Angleterre auront mon argent, elles fe 
moqueront de moi : elle infiftoit enfuite fur la né- 
ceiïîté de f urprendre Parme & Florence pour fon 
cher don Carlos. 

L'empereur Charles VI > plein d'une fureur 
concentrée , voyant que l'Efpagne éclairée lui 
échappoit, & quelle alloit peut-être divifer fes 

a 

Etats en Italie, en s'établiflant entre Naples ôc 
Milan , ïe préparoit a les défendre avec une ar- 
mée, deftinant une de fes filles au duc de Lor- 
raine plutôt qu'à don Carlos. 

La reine d'Efpagne , outragée du refus d'une 
'archiduchefle , préparoir de fon côté cinquante- 
cinq bataillons Ôc cinq mille chevaux pour main- 
tenir fes prétentions fur Parme & Florence. Alors 
toute l'Europe méridionale /ut à la veille d'une 
guerre défaftreufe , d'une guerre véritablement 
royale que l'ambition d'une reine fufeitoit , & les 
peuples, éternels jouets des caprices des princes, 
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fe virent menacés d'un autre fléau au milieu de 1* 
profpérité publique qu'on devoit à la paix géné- 
rale. 

Le parlement d'Angleterre , malgré la prépon- 
dérance de Robert Walpoole, n'approuvant point 
le nouveau traité avec Philippe V , fe plaignit 
hautement de voir que George II confencoit , au 
préjudice de l'empereur, d'introduire des troupes 
efpagnoles en Tofcane. Walpoole eut beau faire 
précéder la publication de ce traité par des bro- 
chures fur les intérêts bien entendus de la Grande- 
Bretagne , trente pairs fortirent de leur fituation 
léthargique pour s oppofer à l'exécution du traité 
de Séville, qui étoit auiîî contraire aux intérêts 
de la Grande-Bretagne , qu'injurieux aux princes 
fouverains des Etats de Parme & de Tofcane qui 
vifoient encore , 6c en la préfence defquels la reine 
d'Efpagne ofoit envoyer des troupes étrangères 
pour maintenir la fucceflioo éventuelle de don 
Carlos. 

L'empereur voyant cette ligue des alliés d'Ha- 
novre contre fa maifon & contre fa puilïance en 
Italie , témoigna avec vivacité fa douleur pro- 
fonde. Vainement pour l'appaifer on lui offrit de 
lui garantir folemnellement fes Etats en Italie; 
ces offres infuffifantes furent rejetées avec toute la 
fierté autrichienne. Il rît même défiler des troupes 
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allemandes dans la Lombardie , de concert ivec 
le grand duc indigné de voir l'Efpagne & fes 
alliés difpofer de fon vivant du grand duché de 
Tofcane^ alors furent rompues les conférences de 
Soilïbns , & les préliminaires lignés par le duc 
de Richelieu furent inutiles. 

Près d'un an fe pafla fans que le traité* de Sé~ 
ville fut exécuté. Les menaces de l'empereur, le 
mécontentement des anglois , l'impatience de la 
reine d'Efpagne, élevèrent des obftacles infur- 
montables à l'exécution des projets de l'époufe de 
Philippe V , qui fe déclara affranchi de tout en- 
gagement, lorfque toute l'Europe étonnée de l'i- 
nutilité de tant de traités, vit paroître tout à-coup 
celui de Vienne, par lequel l'empereur & l'An- 
gleterre, a rinfçu de la France, venoient de fe 
réunir intimement. L'empereur accordoir à l'An- 
gleterre l'abolition de la compagnie d'Oftende, 
ôc l'Angleterre garantifïoit à l'empereur, qui n'a- 
voit que des filles, la Pragmatique fandion pour 
la confervation de tous fes états héréditaires , fans 
divifion, fur la tète d'une de fes princefles. C'eft 
ainfi que Walpoole appaifa la Grande-Bretagne 
fi juftement irritée contre le traité de Séville. 

C'elt alors que Fleury , abandonné de l'Angle- 
terre qui fe jouoit de lui , reconnut que dans 
toute négociation avec un roi de la Grandc-Bre- 
: m tagne, 
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tagne; on doit ftipuler aufli les intérêts d'un peu- 
ple qui partage la fouveraineté avec fes rois , 8c 
qui peut redrefler les erreurs de la puilTance exé- 
cutrice. Fleury s'en vengea comme une femme , & 
eflàya d'exciter dans Londres la fenfibilité des 
Anglois, en montrant que la politique verfatile 
des miniftres de la cour de Saint- James , étoic 
celle du miniftere plutôt que celle de la Grande- 
Bretagne, & que le roi d'Angleterre avoir traité 
avec l'empereur en éle&eur de Hanovre , plutôt 
qu'en monarque britannique; mais le miniftre 
anglois repoulTa les traits de Fleury par des rai- 
fons contraires.il ajoutoit que la parcimonie du 
cardinal de Fleury qui laifloit à l'Angleterre tout 
le fardeau de la guerre , avoit déterminé les mi- 
niftres de George II à s'allier à l'empereur > fui- 
vant en cela, ajoutoit Walpoole, la politique des 
puiiTances maritimes , dont le grand intérêt fut 
toujours de maintenir la maifon d'Autriche , pour 
réprimer , par elle , la puiflance de la France qui 
devenoit Ci facilement prépondérante en Europe. 

Sur ces entrefaites , la reine d'Efpagne fatisfaite 
de voir que l'empereur & l'Angleterre réunis, 
confentoient à l'exécution du traité de Séville , 
relativement à la fucceflion de Parme & de Tof- 
cane,& à l'introdu&ion des troupes efpagnoles 
dans ces Etats , fe réuniffoit à la cour de Vienne 
Tome V. T 
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pour régler la fucceflîon. Vingt -cinq vaiffeaux 
commandés par le marquis de Mari , feize vaif- 
feaux anglois commandés par l'amiral Wager, fepc 
galères efpagnoles & quarante-huit batimens de 
rranfport rirent voile de Barcelonne le 17 Odtobre 
1 7 3 1 , 3c débarquèrent les troupes efpagnoles à 
Livourne. ' - 

Ce fut ainfi que la reine d'Efpagne après dix 
ans de négociation & de traverfes , obligea l'An- 
gleterre à placer fon fils au milieu des Etats de 
l'Empereur en Italie , & força le chef de l'empire 
à l'y reconnoître à fon préjudice. Cet établifle- 
ment , comme nous le verrons bientôt , ne fut 
qu'un acheminement à des fuccès plus confidéra- 
bles. La convoitiie de la reine augmentoit avec 
les circonftances. 



* 



Digitized by Googl 



étrangères k ï$i 
CHAPITRE XXXV IL . 

Suite de l'état de l'Europe & des intérêts des Sou- 
verains. Circonjlances immédiates que prépara 
la guerre de 1733. Mort du Roi de Pologne. La 
France fe détermine à la guerre > & à faire élire 
Roi de Pologne Stanijïas. 

Si les rois étoient capables de fentir tous les 
bienfaits de la paix ,& combien il eft de leurs in té- 
Jrêts de conferver la tranquillité de leurs peuples * 
l'Europe «en 1781, eût précieufement corifervé 
ce bien intftimable. 

A cette époque $ l'Efpagne avoit établi don 
Carlos en Italie fans obftacles , & le duc de Parme , 
qui mourut alors , l'avoir appelé à fa fucceffiôn 
après la mort de fa femme. 

Celle-ci , à la vérité , guidée par fon caprice i 
fe déclara groiTe^ mais comme cette groffeiTe ne fe 
réalifoit pas j elle fut bientôt obligée de faire une 
contre-déclaration qui laiffa l'Efpagne dans la par» 
faite fécurité que la fucceflionétoit dévolue A l'in- 
fant : ainfi l'ambition de la reine d'Efpagne pou- 
voir être pleinement fatisfaite , & fon imagination 
a&ive fe repofer.- 

Tij 
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L'Angleterre voyoit la France , fon ennemie na- 
turelle , furveillée par l'empereur , dont elle fou- 
tenoit la puiflance, ôc dont elle garantifloit l'ifidif- 
folubilité , en récompenfe du facrifice de la com- 
pagnie d'Oftende , dont le peuple Anglois avoir fi 
à cœur l'abolition. 

La Hollande , qui ne perdoit rien par ce traité, 
fe confervoit dans la fituation établie par le traité 
d'Utrecht. 

4 * ê 

La France , gouvernée par un mîniftre tout-puif- 
fant ôc d'un candere paifible , s'étoit tenue à l'é- 
cart , & ne s'étoit pas mêlée de la fucceflion de 
Parme : auffi fe vit-elle un moment fans alliés , 
abandonnée à fes propres forces j l'Angleterre ôc 
la Hollande s'étant attachées à l'empereur : mais 
l'intérieur du royaume éroit floriflant. Son mo- 
narque étoit encore adoré de fes fujets, qui admi- 
roient fa timidité naturelle , ôc cette réferve qu'ils 
prenoient pour de la fagefle. 

L'empereur voyoit fa pragmatique garantie par 
l'Efpagne , l'Angleterre la Hollande. La France 
feule fembloit lui refufer fa fanftion pour cet a&e ; 
car Fleury , comptant parmi fes principes politi- 
ques celui d'abailTer la puilTance d'Autriche, fe re- 
pentoit déjà de n'avoir pas aidé l'Efpagne ôc mis 
l'empereur dans la pofition de réalifer la promefle 
qu'il avoit faite à la reine , d'appeler à la fuccef- 
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fion autrichienne , la troifieme branche de Bour- 
bon forcie de Madrid. 

Aucune de ces puiflances ne put conferver les 
bienfaits de la paix , lorfqu'on apprit la mort du 
roi de Pologne , Frédéric-Augufte , électeur de 
oaxe. 

Ce prince ^ élu roi de Pologne > en 1 697 > avoit 
été forcé d'abandonner la couronne au roi Staniflas , 
qui fut obligé à fon tour de la lui remettre. Re- 
douté en Pologne , adoré dans fon électorat , Au- 
gufte étoit bienfaifant , poli , affable ; il ainioitles 
feiences , les arts , & les protégeoit. S étant trouvé 
dans des fituations défagréables , & dans des 
crifes difficiles , il avoit montré cette force de 
caradere qui annonce de la grandeur dans l'ad- 
verfîté qu'il foutint toujours avec courage. S'il re- 
monta fur le trône., ce fut d'abord pour pardonner 
à tous fes ennemis j & inftruit par le malheur, il 
ménagea la jaloufie de la république , fur laquelle 
il régnoit , au point qu'il ôtoit à fes plus chers fa- 
voris les charges qu'il leur avoit données , s'ils 
attiroient fur eux la haine des Polonois. Il mérita 
leur amour , & il n'en obtint que de l'ingratitude 
ôc de la défiance. 

Sa mort étoit à peine connue en France , que 
le confeil délibéra fur le parti qu'on avoit â pren- 
dre pour S taniflas , roi de Pologne , détrôné par 
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Augufte. Les généraux Villars , Berwiclc , les 
chefs de l'armée , & la noblefle qui ne voyoienç 
dans la guerre qu'une moiflbn , & jamais les dé r 
faftres qui 1 accompagnent , vouloient que Stanif. 
Jas partît fur le-champ, & allât fe faire reconnoître, 
Fleury , ferme dans le plan qu'il avait de laiifer la 
leine fans autorité & fans crédit , redoutoit l'in- 
fluence qu'elle pourroit prendre en conséquence 
-de 1 élévation de fon pere, & difoit hautemenr , 
que Je roi Stani/las , ayant abdiqué, ne pouvoir, 
plus préfcnter des droits réels fur le trône de Po- 
logne. Les feigneurs de la cour , elTayant d'animer 
Ja reine ik de. l'engager a fe déclarer ouvertement 
en faveur de fon pere, lui citoient l'exemple de la 
reine d'Efpagne, qui avoit le courage de conduire 
le gouvernement j mais la reine avoit une telle 
timidité , & redoutoit fi fort le cardinal , qu'elle 
répondoit qu'elle n'attendoit que du ciel & non 
delà politique , le fort que la providence avoiç 
dtltiné à Staniflas.< v 

On tint à Veifailles plufieurs confeils fur cettç 
grande affaire. Ceux qui defiroient la guêtre ta- 
choient , pour contredire le cardinal de Fleury , dç 
prendre le roi par le grand foible des monarques. 
On lui montroit la néteflité de tirer de Chambord 
Staniflas fon beau-pere, qui y vivoit comme dans 
un exil , & dans une inattion Ci peu honorable à 
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la France. On rappeloit les intérêts de la France 
qui avoit jadis fait élire Henri III , Se qui n'avoic 
jamais abandonné l'influence quelle deyoit avoir 
fur les élections de la Pologne. On ajoutent que 
quand même Staniflas auroit abdiqué la couronne* 
on ne devoir regarder cet a&e que relativement au 
roi Augufte ; que devenu par cet acte feigneur po- 
lonois, &-au moins candidat, il devoir retourner 
dans fa patrie , s'attacher au primat , s'unir au parti 
qu'il pouvoit y avoir, & diftribuer aux indiftérens 
une fomme qu'il étoit des intérêts de la France 
de lui donner , afin de porter Ja gloire ôc là puif- 
fance du nom François jufqu'en Pologne. On 
ajoutoit que cette puiflance devoit être honorée de 
l'alliance des François auxquels elle avoit donné 
une reine de naiflànçe polonoife. Enfin on parloic 
des Magnats dont la Reine Marie étoit la parente , 
& dont on attendoit les fuffiages , & des fecours. 

Toutes ces fpéculatious s'agitoient dans le con- 
feil du roi ; mais Fleury , plus adroit que tous , en 
éludoit les conféquences. L'empereur de fon côté 
faifoit défiler des troupes en Siléfîe & négocioit 
avec la czarine pour influer fur une autre élection 
Les grands feigneurs defirantla guerre & l'élec- 
tion forcée de Staniflas qui la préparait , ne pou- 
voient contenir leur joie fur ce départ des trou- 
pes de l'empereur j mais le cardinal qui craignoit 
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j * * * 

la guerre autant qu'ils la defiroient, leur dlfoît avec 
fon ton pacifique : faut-il y meffieurs,ruincr Louis XV 
four élever fon beau pere Staniflas ? devons-nous 
envoyer en Pologne un argent qui nen reviendra, 

t # * • • • 

jamais , & le dijtribuer à des électeurs qui après en 
avoir pris de tous côtés , fe dévoueront au dernier 
offrant ? 

Le vœu de la Pologne, étoit favorable au roi 
Staniflas , qui avoit toutes les qualités propres au 
roi d'une république. Il avoit un parti considé- 
rable qui lui étoit véritablement attaché ; tandis 
que ceux des électeurs , qui avoient réfolu de fe 
vendre , étoient intérefles a rappeler un prince 
qu'on prévoyoit devoir apporter beaucoup d'argent 
de France. C'eft dans ces circonftances qu'on en- 
vironna Fleury, pour le changer. Villars, lepreffa 
& le fupplia ; & le cardinal cédanr a ces impor- 
tunités, lâcha pour corrompre la Pologne, un mil- 
lion fix cens mille francs , qui fuffifoient pour 
alimenter, en attendant , l'avidité des électeurs. 
Monty , norre ambalTadeur , les diftribua avec des 
promettes qui faifoient attendre de plus grandes 
fommes. Le primat régent qui tendoit une 
main pour recevoir fa parc, publioic de l'autre des 
mémoires pour une élection libre & fans corrup- 
tion. Ainfi le peuple eft trompé par-tout : fes re- 

préfentans ont prefque par -tout l'impudence d'af. 

« « 

» 



» 



Digitized by Google 



étrangères. 197. 

furer qu'ils ne le trompent pas , & la dépravation 
du cœur eft telle , qu'il eft peut-être impoiïible 
de travailler avec efficacité pour qu'il ne foie 
pas corrompu. 

La France aflurée de la majorité de fes furTra- 
ges , déclara à toutes les cours de l'Europe > que 
Louis XV étoit réfolu de maintenir fur le trône 
fon beau pere Staniflas. La Czarine ,1e roi de Prufle 
êc l'empereur de leur côté fe réunifloient pouc 
contrarier l'in (lallation de ce prince & pour envi- 
ronner la diette. Leurs armées menaçant la Po- 
logne , s'approchoient de la capitale pour favori- 
fer au contraire l'éleétion du fils du feu roi de Po- 
logne électeur de Saxe. Monty demanda encore 
trois millions pour déterminer les politiques , & 
le cardinal trop engagé les lui envoya quand il 
apprit que les maifons Sarborki , Poniatouski 5c 
le primat étoient décidément pour nous. La guerre 
fut alors décidée au confeil du roi , & ce fut en- 
core aux inftances de \ illars qu'on s'y détermina. 
On négocia en même-rems pour faire déclarer le 
roi de Sardaigne j & on lui offrir d'avance le Mi- 
lanais ctîmme la part la plus capable de l'attirer à 
nous. Le concours de ce prince nous étant nécef- 
faire pour la dévaluation des poflelîions autrichien- 
nes en Italie , la politique nous détermina d'ôter 
à l'Autriche cette poffcfrîon pour en inveftir une 
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autre puhTance qui n'avoit d'autre droit fur cette 
province que celui du plus fort. Le roi de Sar- 
daigne avouoit lui-même qu'on feroit également 
difpofé a lui refufer le Milanais > fi les circons- 
tances l'ordonnoient autrement. 

La diète de Pologne , fur ces entrefaites 3 étoit 
environnée par quatre armées dobfervation : elles 
fembloient attendre un grand événement & vou- 
loir le déterminer. Celle de l'empereur campoit 
en Siléfie , celle de la Pruflfe n'en éroit pas éloi- 
gnée : la Czarine avoir pofté la llenneen Courlande, 
Fleury qui avoit peur que fon argent ne fût perdu, 
fe détermina a mettre en mouvement l'armée de 
France , quand les alliés lui déclarèrent , que fi 
nous voulions élire Staniflas , ils s'y oppoferoienr. 
C'eft alors que la France publia ce manifefte où 
elle difoit qu'elle ne permettrait pas qu'on ravîc 
à la Pologne la liberté conftitutionnelle d'élire fon 
roi. Alors encore , fut réfolu a Verfailles , le pro- 
jet d'envoyer Staniflas en Pologne pour s'y faire 
reconnoître. On chercha les moyens de l'y faire 
parvenir fans danger, à caufe des armées ennemies 
qui environnoient la diète , & le rufé cardinal qui 
imagina de l'envoyer dans un grand déguifement 
par terre , déclara au confeil qu'il falloit dire qu'il 
étoit parti par mer : voici comment fut conduit 
ce jéfuitique Itratagême. ' 
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Le confeil ayant conclu le départ de Staniflas 
pour la Pologne , ce prince accompagné de Dan- 
delot & de peu de perfonnes , fe rendit à Chaville, 
où le garde-des-fceaux l'attendoit. 

Après une conférence de deux heures, ils fe 
féparerent ; Staniflas fut à Sceaux chez le duc du 
Maine , où il refta un inftant , & c'eft en forçant 
de Sceaux que commença fon myftérieux voyage. 
Il fit femblant daller à Chambord , mais après 
une petite courfe , il fe fit conduire a Berny , pour 
,y voir le cardinal de Bifly. Par-tout où il s arrètoic 
il diminuoit fon cortège & le nombre de fes fer- 
yiteurs, & tout étoit préparé a Berny pour rendre 
fes actions & fes démarches impénétrables. 

Le commandeur de Thiange y prit les habits du 
roi , & fon cordon bleu , & fuivant la route de 
Bretagne , peu accompagné , il s'annonça fur la 
côte pour le roi Staniflas > à qui il reflembloit 
beaucoup ; il dit , avec une forte d'embarras 6c 
Se de myftère , qu'il alloit furtivement en Polo- 
gne ' y s'embarqua pendant la nuit, & fit voile pour 
Dantzick , en jouant le rôle de roi avec une telle 
adrefle qu'on fut lông-tems perfuadé que Stanif- 
las étoit fur la flotte , & ceux qui la montoient 
le croyoient également , tandis que le véritable 
. Staniflas , fe dépouillant de ce qui pouvoit le faire 
cpnnoître , prenoit un habit de Pinchinat, une per- 
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nique noire , & pendant que Dandelot s'habilloît 
très-proprement. Tous les deux fe jetèrent dans 
une chaife extérieurement mauvaife , bien crottée 
& conduite par des chevaux de porte. Ils partirent 
le foir de Berny , laiflerent tous les domeftiques , 
gagnèrent la route de Metz, Dandelot fe dit mar- 
chand & maître, & Staniflas contrefir fon aflbcié. 

A la première ville d'Allemagne , ils mar- 
chandèrent une voiture du pays , pour laiflèr la 
voiture françoife , & voyager avec moins de dan- 
ger. Pour Tacheter fans occafionner des foupcons, 
Dandelot fit l'homme fatigué qui ne pouvoir voya- 
ger à cheval , & qui avoir befoin d'une chaife al- 
lemande bien fufpendue. L'hôte leur en trouva 
une convenable , & Staniflas , reçut l'ordre de 
Dandelot de l'aller voir & d'en demander le prix. 
Staniflas fit les allées ôc les venues de chez le mar- 
chand chez fon maître avec beaucoup de naturel , 
l'acheta & la paya. C etoit une voiture depuis long- 
tems préparée par un envoyé fecret de la France , 
qui avoit prévenu toutes les rufes poflibles de l'em- 
pereur. 

Dandelot & fon aflbcié voyagèrent dans la voi- 
ture allemande fans être arrêtés. Staniflas payoit 
par-roux, & rendoit tous les fervices d'un aflbcié 
& d'un homme de confiance au prétendu négociant. 

Arrivés près Berlin dans une terre ennemie, 
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cinq voyageurs les accofterenc & afFe&erent de les 
accompagner. L'officier de garde aux portes de 
Berlin leur demanda d'un ton d'allemand, quiètes-*, 
vous , mejficurs ? Le roi & Dandelot répondirent, 1 
marchands de Varfovie y voyageant pour notre 
commerce , nous nous en retournons ; mais nous ne 
connoijfons pas ces voyageurs que nous avons 

rencontrés depuis peu en route Vos pajfe- 

ports , leur dit l'officier pruflien. Staniflas tira 
de fa poche un porte-feuille rempli de factures , 
& remit fon pafle-port , fans trembler : pajfe^ 
donc , leur dit l'officier. 

Arrivés à Francfort fur l'Oder , ils contrefirent 
les gens fatigués qui ne pouvoient plus faire la 
route dans une voiture aufli rude. Dandelot or- 
donna au roi , & pria l'hôte , d'en chercher une 
plus douce. L'hôte chercha vainement j mais il 
dit qu'il y avoit chez lui un jeune étranger, neveu 
du marquis de Monry , ambafladeur de France en 
Pologne , qui avoit été envoyé à Francfort avec 
un chanoine de Cracovie , fon gouverneur , fous 
prétexte de voyager, en attendant le moment de 
l'éle&ion - y ( mais en effet pour attendre le roi. ) • 

Cet étranger & le chanoine avoient inutilement 
fait chercher s'il n'étoit pas arrivé un marchand 
de Varfovie , qui venoir de France faire des achats 
de marchandifes pour lambafladeur. Rentrant fort 
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incjuiets à l'auberge , Thôte leur dit qu'il vetioit 
d'arriver une chaife chez lui où étoient deux per* 
tonnes bien fatiguées , qui étoient peut-être celles 
qu'ils cherchoient. L'hôte fut prié de favoir d'où 
ils venoient & où ils alloient. Le roi & Dande- 
delot répondirent qu'ils étoient marchands, qu'ils 
venoient de faire des achats , & qu'ils s'en re- 4 
tournoient chez eux à Varfovie* Le jeune étran- 
ger les invita à pafler où il étoit logé , & , les 
ayant priés de dire leurs noms , les inquiétudes 
fe difliperent. 

Le jeune étranger leur ayant demandé s'ils 
avoient les marchandifes que fon oncle attendoit j 
ils répondirent qu'elles étoient dans un de ces 
chariots qui les fuivoient , & le roi en préfentà 
les factures. Dandelot ayant alors fait connoître 
quelle étoit la fatigue & l'impoflîbilité de conti- 
nuer fon voyage avec fa voiture , ce qui retarde- 
roitle compte qu'il devoir rendre a l'ambaiTadeur* 
le jeune étranger lui offrit une place dans fon équi- 
page lui dit de fe difpofer à partir, car on 
alloit mettre les chevaux. Le marchand repréfenta 
que fon homme de confiance n'étoit pas moins 
fatigué que lui , & qu'il falloit qu'il l'accompa- 
gnât. L'étranger lui accorda par grâce une féconde 
place pour le roi. Ils partirent fur-le-champ pour 
Varfovie & y arrivèrent fans obftacles* 
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Le 8 Septembre > 1 équipage defcendit fecrette- 
ment chez le marquis de Monty ; l'ambaffadeuc 
avoit envoyé par un courrier à Paris la clef tfune 
petite porte fecrette au roi Staniflas , qui par ce 
moyen entra chez Monty fans être aperçu. Monty 
qui entendit ouvrir , averti de l'heureufe arrivée 
du roi Staniflas , alla fe jeter à fes pieds , & après 
nne courte conférence , donna avis au primat de 
fon arrivée , & réfolut de faire ce qui fuit : 

En attendant le roi demeura , jufqu'au 1 1 Sep- 
tembre , fans fe manifefter, & fans que fon arrivée 
tranfpirât. Il étoit attendu par mer, & les auteurs 
des papiers publics inftruits au gré de la cour , en 
donnoient des foupçons ,& les miniftres des puif- 
fances étrangères intéreffés à découvrir la vérité , 
écrivoient à leurs cours que le départ du roi fur la 
flotte étoit très-réel. 

Le 9 fut employé en négociations pour preffèr 
l'élection. Le primat déclara qu'un courrier lui 
annonçoit l'arrivée de la flotte Françoife , & le 
débarquement du roi Staniflas à Danrzick ; nou- 
velle qui fut reçue avec applaudiflemens des Po- 
lonoisj & ce qui fit ajourner l'élection au len- 
demain. 

Le io , le primat s'étant rendu au. champ de 
l'élection , où il y avoit 200,000 hommes y fit fes 
harangues , Se parcourut les rangs pour prendre 



£°4 Affaires étrangères** 

les vôix. Tous s écrièrent vive le roi Staniflas; 
Le primat ne put recueillir que la moitié des voix j 
& remit la fuite de l'élection au lendemain. I[ 
dit qu'un courier venoit de lui apprendre que le 
roi étoit arrivé à Thorn , & les acclamations re-. 
doublèrent en faveur de Staniflas. 

Le 1 1 , le primat déclara le roi arrivé , ôc dit 
qu'il alloit fe montrer. Revêtu de fes habits royaux > 
ôc du cordon bleu de France , il fe montra à l'ar- 
mée , ôc l'élection fe termina avec unanimité. Il 
fe forma au tour du roi une cour brillante : il fut 
falué , comme roi de Pologne, par tout le champ 
électoral , & enfui te par fa capitale qui fe livra 
à toutes fortes de réjouiflances. 

Le 14, le roi reçut les complimens des am- 
bafladeurs , excepté de ceux de l'empereur , de 
l'électeur de Saxe ôc de la Ruflie. Alors fe mon- 
tra , avec évidence , contre Staniflas , le partie des 
diflidens. L'évêque de Cracovie, l'évêque dePof- 
nanie, le prince Lubomisky, palatin de Craco- 
vie, plufieurs grands officiers de la couronne, des 
magnats , fe retirèrent & fe fortifièrent à Prague, 
animés par la Saxe , la Ruflie ôc l'empereur. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Conféqutnces de l'élection dt Stanijlas > Roi de 
Pologne. Mouvemens des armées. Campagne 
d'Italie. 

e s cours de Ruffie , de Saxe ôc de Berlin voyant 
que la France avoic établi, au milieu d'elles, un 
roi qui feroit â fx dévotion ; d'un autre côté »• 
l'empereur qui s'étoit ligué avec la Ruflie , & qui 
voyoit fes rapports interceptés par ce nouvel in- 
termédiaire , fe réunirent plus intimement pour, 
traverfer cette éleâion. La Ruilie y étoit portée, 
parce que Staniflas étoit la créature de la Suéde y 
fon ennemie ouverte ; & chacune de ces trois 

w 
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puiiïances, augmentant fes troupes , les fit appro- 
cher pour oppofer au roi de Pologne , l'élefteur 
de Saxe, créature de l'empereur, que ces puif- 
fances alliées firent élire roi de Pologne. 

- . Alors la France fe trouva engagée fans Tavoit 
prévu à une guerre inévitable. Ayant obtenu de 
quelques princes d'Allemagne qu'ils referaient 
neutres , ôc s'étant plus étroitement unie à l'Ef- 
pagne & au roi de Sardaigne, elle réfolut d'at- 
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taquer l'empereur qui tenra d'armer le corps Ger- 
manique conrre nous; mais il ne put y réunît 
dans cette circonftance. La diette de l'Empire 
ne s'y détermina qu'au commencement de l'année 

ftivante. . 

1 Dans 'cette émotion générale , le maréchal de 
Villars , qui n'avoir cefle de parler de la nécef- 
fité de faire la guerre , fut deftiné pour le com- 
mandement d une armée françoife en Italie , afin 
3 y foutenir , félon les vœux de l'Efpagne , les 
poffeflions de don Carlos , & de s'emparer de celles 
fié l'Empereur, ou de les dévafter. La reine de France 
qui etôit le motif ou plutôt le prétexte de & 
guerre qu on avoir , difoit-*>n , efcamotée au cardi- 
nal & au roi, étoit dans de perpétuelles alarmes j 
elle fit venir chçz elle le général qui alloit por- 
ter la guerre en Italie , & lui demandant fou 
chapeau eile y attacha une cocacde; Avec ce ru- 
W, lui répondit Villars \ je firai invincible. Il 
avoir cjuatre-vingt-deux ans. La France ordonna 
l'équipement d une flotte. Des troupes réglées fè 
raffemblerent en Alface , le long du Rhin , de 
la Meufe & de la Mofelle } & Tempereur for- 
ma urië armée m Bohême. 

D'un aurce c6té , 1 ele&ion du roi Augufte étant 
confirmée, les confédérés allèrent droit.à-War- 
ftyîe , & réfolurent de bombarder , à la tete 
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de trente mille hommes ,1a ville de Dantzick où 
s'étoit réfugié Staniflas^ 

Pour s'oppofer aux progrès de l'empereur, le 
maréchal deBervick, nommé général , eut ordrt 
de pafler le Rhin , ce qu'il fit ave* les prince! 
de Conti & de Dombes , le comte d'Eu , & plufieur* 
officiers fupérieurs de l'armée , pour attaquer le 
fort de Khel , qui appartenoit à l'empereur. ' 

La tranchée fut ouverte le 1 9 , fous les ordres 
du marquis de Puifégur , lieutenant-général, de 
la Billarderie, maréchal -de- camp , du marquis, 
d'Houdetot, &c. On 'fit avec une a&ivité. in- 
croyable, pendant deux nuits , deux mille cinq 
cens toifes d'ouvrages , nonobftant le feu du ca- 
non ôc de moufqueterie des afliégés. Longueville, 
ingénieur, y fut tué. Laferre, capitaine de gre- 
nadiers , le fut la féconde nuit fui vante : les 
afliégés firent une fortie , & nos grenadiers , en 
les repouflant, perdirent Noyelles. Enfin,. après 
huit jours de travaux , le général Phul , gouver- 
neur de la place , battit la chamade , demanda â 
capituler, & Berwick lui donna deux canons en 
récompenfe de fon intrépide réfiftançe. . 
m : Kehl pris , on voulut s A-Turer de la Lorraine. Lç 
prince régnant dévoué à l'empereur dont il atten- 
doit la fucceflion, s'étoit déclaré pnvertement 
pour ce prince, & la France, conduite par cetti 
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mbralé dépravée des rois , qui les porte à fe dé- 
truire, & toujours aux dépens de leurs peuples, 
trouvoit que fes Etats feroient de bonne prife. On 
& dit morale dépravée des rois , fc on la dit avec 
raifon&avec des preuves. En effet, fous prétexte 
de placer un beau pere fur le trône de Pologne , 
Louis XV alloit dépouiller le fils de la douairière 
de Lorraine , fille de monfieur frère de Louis XIV: 
on ajoutera même que les maifons de Bourbon , 
d'Autriche, de Lorraine & de Savoye s'alliant or- 
dinairement entr'elles, leurs guerres nom jamais 
<té que des guerres civiles entre confins , oncles , 
neveux ou beaux-frtres , tandis que les puiflances 
républicaines, les SuiiTes , les Etats-unis de l'Amé- 
rique, & mêmè comme les Vénitiens & les Gé- 
nois , n'ayant ni de beaux-peres ni des ooufins à 
couronner , jouiflent pat leur conftitution dune 
tranquillité long-tems inaltérable. 
• L'envahiiTement de la Lorraine réfolu, le roi 
chargea le comte de Belle-île de s'emparer de 
Nancy ; *c cependant comme la galanterie natio- 
nale fut toujours compatible avèc le caraftere mi- 
litaire , & comme elle a fouvent adouci par fes 
grâces , les ordres militaires du cabinet , le mi- 
niaerequi vouloir dépouiller le duc de Lorraine, 
crut qu'il devoir des complimens à la fille de 
monfieur, frère de Louii XIV, duchefle douai- 

i 
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riere de Lorraine , avancée en âge. On lui envoya 
Verneuil qui avoit dans fes manières , dans fon 
efprit de fa figure les agrémens néceflaires poux 
adoucir la nouvelle qu'on alloit lui annoncer,. Son 
pere avoit été lieutenant des gardes de monfieur» 
& puis du régent qu'il avoit fuivi à Malplaquec 
où il avoit été bleffé. La famille s'étant, depuis 
ce tems-là, attackée à la maifon d'Orléans ,. on 
crut le fils plus propre que tout autre à remplir 
cette commiffion. 

Verneuil en s'annonçant reçut la réponfe d'at- 
tendre. Alors pour exécuter fes ordres fans retard 

erneuil s'annonça lia duchefle de Lorraine comms 
venant de la part du roi de France, & fut ad*, 
mis à l'audience. EJl-ce que vous ne feric[ plus 
attaché à la maifon? lui dit la duchefTe. Je te 
fuis au roi mon maître, répartit Verneuil; mais 
il donna tant de grâces à fa commiflion que 1* 
nouvelle fut reçue fans défagrément. Verneuil lui 
dit qu'elle pouvoit demeurer en toute sûreté à Lu- 
néville avec les princes & les princefTes, fes en- 
fans , ôc fous é protedkiQn fjpéciale de l'armée de 
France, ajoutant que, fi elle vouloit fortir de la 
Lorraine, elle pouvoit choifir en France la ville 

qu'elle voudroit. Le marquis de Silly , lieutenant-. 
, t % , 1 • ........ 

gênerai , répandoit en attendant nos troupes dans 

la Lorraine , fans éprouver de réfiftance. . 

' 1 ' Y iij 
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- L'envoyé refta quelques jours a Lunéville 8c 
r fut traité avec bonté, & fans refTenriment. La 
priricefle Charlotte tirant fon anneau le lui donna : 
Ta mère-, en l'approuvant, dit à Verneuil de le 
«conferver comme une marque d'amitié & ea 
reconiioiflance de la" manière dont il s'étoic com- 
porté dans fà com million. Ainfi celïa de régner 
fur ce pays-là 1 une maiforï à laquelle , depuis 
"faiit de fiécles , étoient aflujettis les lorrains. 

L'attaque du fort Khel & TenvahiiTement de 
la Lorraine rirent ouvrir les yeux aux puiflances 
'maritimes qui 'menacèrent/ Le cauteleux Fleury 
cjuî alloit a pas Comptés, réprimant l'aérivité 
Yrançdifc , Ordonna a Berwîck d'en refter-la : & 
arméd, qui pouvoir faire des prodiges^, 
ans 1 inaction. 



notre 
refta dans 



LV&îvlré de la reiïïe c^Ëip^gne & du rôi' cTe 



y SaîUaigne n'eût pas permis en Italie une pareille 
4ndôlence.'On s'étoit engagé avec eux \ & Fleury 
lâilïà agir en Italie toute notre vivacité* Françoife. 
TLà rufe du monarque italien & uos coups Hardis 




courageux, traitant fecretement avec nous, & nous 
Offrant de commander nos troupes en Itali,e, avoir 
renforcé fes garnifons fur les' frontières deFraiice, 

-, ' l *I ****** II Â * * » " 1 ^ ' 

pour déjouer l'empereur , & fouftraïrfe à fa jpénétrâ- 
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don fes négodations avec nous. Legpuvemeuç 
autrichien du Milanois, donnant dans je paneaù,, 
fut la dupe de ces apparences , & les <roupe$de 
France paflant fubkement pat le mout Cenis,:, 
par Je mont Genevre & par la vallée, de Barce, 
lonnete, 8c fe joigoat* au* troupes fardes, 4 
Verceil, tombèrent de la . hauteur des Alpes fuç 
les autrichiens , avec impétuofité •> mirent en fuit* 
tout ce qui fe trouva d ennemis dans la route, péj 
nétrwent , fans coup férir , dans, le; Wanoi* f 
bloquèrent Novarre * ri inveflirent Tortone > éta- 
blirent un pont fur le Tefm , pbligerent le* ut* 
périaux d'abandonner Paviç par Yjrfty M A Ia 
terrear quelles infpiretem , M paffereitf Je|Tefiij 
fous les ordres du marqui* 4e Oôigny. Ç^ft ainû 
qu^on arriva à Milan, qui ouvrir, fqs ÏW^:*;^ 
dont on bloqua le château» .: . . . j 

► Sur «tes entrefaites^ iexttuéçM de Y ilbr^'ajfc 
pochoir de l'armée dont les progrès étoiem déjà 
fi glorieux & fi rapides. ^a *eine oVSatdaignç 
i qui il avoir préfenté fes hommages en paflant 
i Turijn t lui fit p*éfèw,d'uh« féconde cocarde * 
& on répéta de lui uhe ïéponfe digne de la haxf 
diefle de fon cara&ere. La reins lui ayant fie- 
mançié > -.quel âge aït^ous mçnfitut U maréchal 
de Villars , car vous n'êtes, pas ajfurcm^nt o%gj 
à^t qu'on le dit, * .> s:* •> / W*i yvntôtMfa % 

V iv 
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tépondit Villars. Ce général alloit afliégcr le ch£* 
teaude cette ville. . s<" 1 r ; 

L'armée d'Italie defiroit ardemment l'arrivée 
du vieux maréchal, le neftor des militaires, le 
vainqueur de Denain & le célèbre adverfaire du; 
prince Eugène} mais , dès le moment de ion arri- 
vée , la méiintelligence s'établit entre ce général 
& le roi de Sardaigne , aflfez grand militaire pouf 
un prince , & qui, à ce titre, ne devoit pas être 
jaloux de la gloire du vieux maréchal. Il arriva 
2 Colorne , où étoit 1 armée, compofée de 52 
bataillons & .de 57 efcadrons. - 
; Quatre jours après, on tint un grand coofeil 
chez le roi de Sàrdaigne , où la méfintelligence fe 
manifefta. La conquête de Pichifitone devoit 
nous ouvrir le Cremonois &• Y Adda. Le maréchal 
de Villars & le maréchal de Rebinder , général 
du roi de Sardaigne , croyoient l'entreprife dan- 
gereufe; mais le roi la voulut hafarder. Rebinder 
qui s'obftina fut difgracié ; & Villars , contrarié, 
haut dans fes réparties , fier de fes anciens fuccès , 
indifpofa contre lui le roi de Sardaigne , qui prit 
Pichifitone malgré ce générai, v ' - 

L'hidoire doit remarquer les actions militaires 
<jui ont de l'éclat. Crillon, âgé de 17 ans* qui 
gardoit dans le Milanez un pofte avec j o hommes , 
expofés au feu , & qui furent réduits l quatre, 
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reçut un coup de fufil qui ne l'empêcha pas de 
tenir ferme. Villars, inftruic de cette a&ion > la 
raconta au roi de Sardaigne , qui alla voir le 
blefle, & lui offrit fa recommandation pour fon 
avancement ; mais Crillon aullî généreux que 
bon , lui dit qu'il n'accepteroit aucun avance- 
ment au préjudice de fes camarades , mais que fi 
le roi vouloir lui accorder la croix , ce qui 
ne feroit tort i perfonne , il laccepreroit. 11 
l'obtint. 

Pichifitone pris , on s'avança vers Crémone , 
& enfuire jufqu à Milan , dont nos troupes occu- 
poient déjà les fauxbourgs ; Ôc dont Villars avoir 
promis à la reine de Sardaigne, de prendre le 
çhâoeau. Le marquis d'Asfeid, lieutenant-général, 
Rouvigni, brigadier, commandèrent la tranchée, 
foutenus du régiment des gardes du roi de Saç- 
daigne, de Telle & autres troupes. Le marquis 
de Savines , lieutenant- général , Miffon , briga- 
dier , relevèrent la tranchée avec les trois batailr 
Ions dii régiment de Picardie ôc trois compagnies 
des grenadiers d'Auvergne , du roi ôc de la Fertd* 
Imbault. Le troifieme jour du fiege , Cadrieux ^ 
lieurenanr-général , ôc Cadville , brigadier , monr 

terent la tranchée. La nuit fuivante , on établit les 

* • ... » 

batteries de canon ôc de mortier , malgré un feu 
violent d'artillerie ennemie, qui nu 1 5 o hommes, 



t 
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à Imitant remplacés. Le marquis de Beuil , lieu- 
tenant-général , releva encote la tranchée'. B bacons 
y fut tué : & Villars", galant comme du tems 
de Louis XIV, devçnu maître de k'viHe, & 
donnant des bals, y danfoit avec les plus belles 
dames. ' k 

Un coup de canon étoit le fignal du premier 
coup d'archer , & ce militaire , plus qu o&ogé- 
naire, & néanmoins danfant des menuets, difoit 
en plaifantant , qu'il étoit fort beau , à fon âge , 
d ouvrir à la fois deux bals de cette forte ; les 
autrichiens , avec leur flegme, ajoutoient que le 
général frariçois , pour faire le galant , étoit un 
peu bouffon. < " ;'" r r - M - 

• Cependant tandis qu'on danfoit , trente pièce* 
de canon tiroient , fans difeoncinuer, fur la place» 
Villars , malgré les bals & les "opéras "qu'il avoir 
établis pour égayer cet te ville malheureufe, eut beau 
commander^d'élôigner , des ciroyens qui setoient 
fournis , le J danger du canon , les boulets palTant 
au-defTus du château , & ne tombant pas jufte 
fur la place aflfégée, voloient fur les maifons* 
écrafant de tems en tems des citoyens qui, de 
concert avec la commune , âvbient demandé 
grâce en fe fendant aux approches de Villars; 

Le 21 , Mallfebois monta la tranchée. Il fut re- 
levé par La*ion , Louvigni, Fervaqties, MhToii; 
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Chatiîlon, Boiflîeux, S. Perrier , le duc d'Har- 
courr , Cumiane , Cadvitle ôc autres qui mon- 
trèrent autant de bravoure que d'intelligence. 
Enfin le général Vifconti qui déféndoit là place , 
voyant qu elle ne tenoit plus contre nos coups de 
canon , battit la chamade ôc capitula, ôc Villars 
qui parcouroi t tous tes travaux , qui dirigeoit les 
opérations,^: qui, defeendant de la tranchée, allcfit 
au bal , envoya le marquis , fon fils , apprendre a 
Louis XV le fticcès de nos troupes & la capitulation 
du château de Milan. : 

Milan pris, le marquis d'Affry , à la tetë 3é 

dix-nétrf bataillons & dë neuf efeadrons , aflx 

• - ■ » i* •-,*■■• * ^ 

aflïéger' NovaW qui fut prife en trois jours. 
Le fort dÀrronane tint pas dayantage A & K- 
marcoiï en fut porterai! roi la nouvelle. Onpoufla 
plus foui 'les «Conquêtes , & Maillëbois , au préju- 
dice de Savines,- homme dé mérite, ôc plus an- 
cien lieutenant général que lui , qui fe retira de 
dépit , fut chargé d'afïiéger Tortonc avec douze 
bataillons françois 8c cinq de Sardaigne. Chatiîlon 
s'y distingua. Commandant la tranchée, il encou- 
rageoit en détail les canonniers qui firent une telle 
brèche, que le gouverneur demanda a capituler,. 
Le duc de la Trémoille en vint pbrrër la nouvelle 
au roi. La prife de cette place termina heureu- 
fement la conquête de la Lornbardie que le roi de 
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Sardaigne avoit fi fort defirée. En dépouillant 
l'Autriche de ces places , il y établiffbit une garni- 
fon & des gouverneurs à fes ordres. Quinze places 
ou châteaux pris ou abandonnés le biffèrent maître 
provifoire de cette partie de l'Italie, perpétuel objet 
de la convoitife de fes pères. Il prit le titre de 
duc de Milan y retourna à Turin pour jouir des 
applaudiflemens , & Villars fe rendit près de don 
Carlos. 

Sur ces entrefaites, don Carlos qui régnoit 
en paix à Parme , reçut de fon père , Tordre de 
s avancer vers Naples, que l'empereur malheureux 
dans le Milanois , étoit hors d'état de défendre. 
Alors le manifefta davantage l'ambition de la 
reine d'Efpagne pour ce fils favori. Montemart* 
général efpagnol , au lieu de fe joindre aux puif- 
fances belligérantes, lai liant deux bataillons, un à 
Parme & le fécond à Plaifance , pour garder ces 
Etats , fe prépara à des conquêtes particulières au 
nom du roi Philippe V. Les impériaux par-tout 
malheureux & vaincus, forment de la principauté 
de Piombino. Don Carlos laifïant une garnifon 
dans Livournc , alla camper à Monterotonda, & 
s'avançant fièrement vers la ville de Naples f 
reçut les députés du mont Caffin, ôc repoiuTa par 
la feule terreur quinfpira fon arrivée , l'ennemi 
épouvanté , qui cependant encloua fes canons ôc fe 
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)eta dans Capoue. Enfuite l'armée efpagnole con- 
tinua , fans couj> férir , jufqu'à Averfa où elle 
s'arrêta , & là fe rendirent le duc de Madelone 
* élu du peuple de Naples & les corps de la ville , 
qui en lui préfentant les clefs de la capitale , lui 
rappelèrent que Philippe fon pere , avoit jadis 
fait leur bonheur. Les impériaux n'oferent faire au- 
cune réfiftance , & ceux même qui s'étoient retirés 
dans le château , fe rendirent prifonniers de guerre. 
Vifconti , général autrichien , avoit pris la fuite 
pour fe mettre à la tête de fix mille italiens que 
les efpagnols repoulTerent avec une telle fupé- 
riorité que , dans l'efpace de trois heures , deux 
mille italiens refterent fur le champ de bataille. 
Quatorze cens furent faits prifonniers , tandis que 
,Vifconti fe dépêcha de s'embarquer pour Venife. 

Pendant ces fuecès de l'infant , l'armée impériale 
fe portoit du coté de Mantoue : elle étoit forte de 
loixante mille hommes , & fe préparait à réprimer 
Villars & le roi de Sardaigne. Elle étoit com- 
mandée par le comte de Mercy , feld-maréchal , & 
s'avança vers San-Nicolao où Ligneville faifoic 
jeter deux ponts pour qu'elle pafsât. Elle fe mic 
en bataille dans la plaine de San-Benedecco où 
Coigny fembloit l'attendre. 

A la nouvelle de ce paflage , Villars accourut ; 
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êc après un confeil , il fut réfolut d'attaquer Pavant 
garde des impériaux. Contades s'avança d'un côté* 
& le roi de Sardaigne à la tête de la colonne l'alTaîU ' 
lit d'un suatre fans beancoup de fuccès. Dans cette 
fituation on tint un autre confeil , & il fut ré- 
fol u qu'on iroit défendre le Parmefan où l'en- 
nemi paroifloit vouloir fe retrancher , & qu'on lui 
livreroic bataille, s'il vouloit s'avancer vers cet Etat 
que nous avions promis à l'infant de défendre. 
Les impériaux marchèrent vers Guaftalle; Villars 
épuifé fe retira à Turin, & le duc de Coigny 
commanda à fa place. 

Le 24 Mai 1734;, les impériaux honteux de 
tant de pertes, s'avancèrent vers les alliés du côté 
de Colonie , & Maillebois les repouffà. Li- 
gneville voulut attaquer Colorne que Firmarcon » 
colonel du régiment de Bourbon gardoit foigneu- 
ïement; mais les ennemis furent repoufles de Co- 
lorne ; Ligneville revint à la charge & fut tué : 
l'armée impériale s'approchoit , & le roi doublant 
le pas , vint camper dans la plaine de Colorne. 
Il mit fur le-champ fa cavalerie en bataille, ôc 
rangea fon infanterie en colonnes. Les ennemis 
craignant que nous ne vouluflîons attaquer Co- 
iorne, quoique foutenue de leur armée entière, 
fe préparèrent à la bataille le long de la Parma j 



Digitized by Google 



Guerre de 1733^ 319 

mais nous pénétrâmes dans les maîfons de la 
ville, & dans nos progrès les occupant les unes après 
les autres , nous en chafsâmes les impériaux. 

Le lendemain au point du jour on recommença 
les travaux réfolus contre les ennemis. Vers dix 
heures les impériaux honteux de leur malheur , fe 
préfenterent avec courage pour nous étonner par 
leur bravoure ; c'étoit leur dernier effjrt. Le prince 
de Wirtemberg abandonnant le château au roi de 
Sardaigne , emporta 1 S chariots de blelîes , laifTant 
cent quatre-vingt cadavres. Nous perdîmes devant 
Colorne, Clermont d'Amboife , Monlaur , Tho- 
mes & Souliard , officiers remarquables. 

L'armée impériale quittant fes poftes , fe rap- 
procha des montagnes du Parmefan , & ce mou- 
vement nous obligea de nous avancer vers Parme 
fa capitale. Le roi de Sardaigne s'en retournant 2 
Turin pour affilier fon époufe mourante , laifla au 
marquis de Coigny de au comte de Broglio, qui 
venoit de recevoir le bâton de maréchal de France, 
Tordre de ne rien entreprendre qu'à fon retour. L'ar- 
mée ennemie venoit faire des incurfions, à une lieue 
de Parme, où elle cherchoitdes pofitions convena- 
bles pour engager une bataille. Elle crut les trouver; 
& les deux maréchaux fe mirent en ordre de bataille 
pour la repoiuTer. Le comte de Mercy , général en- 
nemi , fe fit potter au plus grand feu , . fe pré- 
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fenta au front de l'attaque, & fut frappé de morrJ 
Le prince de Wirtemberg, à qui appartenoit alors 
le commandement de l'armée , s'approcha de l'in- 
fanterie, & ne connoiflànt pas tous les projets du 
comte de Mercy, réfolut de tenir ferme fans au- 
tre plan , & de continuer une elpece de défenfe juf- 
qu'.i la nuit. Pour rompre les impériaux , Delille 
6: Miflbn , maréchaux-de-camp , effayerent de pé- 
nétrer dans le centre, s'avancèrent trop & furent 
rués; mais Coigny & Broglio fe portant de tous 
côtés pour animer nos troupes , gagnèrent enfin la 
bataille. Bientôt la nuit s'approchant après un com- 
bat des plus opiniâtres, les ennemis fe retirerenjt 
avec une forte d'effroi. 

Deux heures après une faufle alarme ayant caufé 
du défordre dans notre armée, on en infpira une 
telle aux impériaux qu'ils fe retirèrent plus loin 
encore, & le roi de Sardaigne victorieux, fans 
avoir été préfent à la bataille de Parme, vint fe 
diftinguer par des ordres d'humanité envers les 
bleffés dont étoit jonché le champ de bataille \ Ôc 
cependant il oublia qu'en pourfuivant l'ennemi 
épouvanté , il pouvoit détruire totalement l'armée 
impériale. 

On a dit qu'il s'étoît tiré à cette bataille quatre 
cens mille coups de fulils : nous y perdîmes quatre 
à cinq mille hommes. Il eft certain aufli que Sta- 

niflas 
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niflas étoît un fort honnête homme; mais que fut 
jamais un roi, une famille royale , tous les rois de 
l'Europe en comparaifon de cinq mille hommes? 
Et qu'étoit pour la France le beau - pete du roi, 
vis-à-vis de cinq mille familles dont la plupart 
furent défolées. 

Ces fuccès éronnans nous préparèrent la victoire 
devant Guaftella. Le roi de Sardaigne commanda 
le centre <-e l'armée, le maréchal Coigny la gau- 
che & le maréchal de Broglio la droite. La ba- 
taille commença par une attaque de cavalerie, 
Se le comte de Chatillon qui commandoir la 
nôtre avec le duc d'Harcourt , lailîa l'ennemi ti- 
ter le premier, félon l'ufage des françois. Alors 
il chargea l'ennemi le fabre à la main avec une 
telle impçtuofité, que la première ligne plia. Cha- 
tillon fut enfoncé & plia à fon tour, mais en fc 
ralliant il fe montra avec tant de préfence d'ef- 
prit & de bravoure , qu'il culbuta entièrement la 
cavalerie allemande & la força à ne plus paroître* 

Le roi de Sardaigne d'un autre côté , brave en 
détail comme un grenadier, montroit la préfence 
d'efprit d'un général. On le voyoit en vefte par- 
courant les rangs, & montrant à tout par fon 
exemple quelle contenance on devait faire à 
un ennemi acharné. L'ennemi fut repoufle , di- 
vifé & obligé de prendre la fuite, nous laiflanc 
Tome F. X 
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le champ de bataille couvert de morts ôc de blcf- 
fés. Le comte de Broglio alla en porter la nou- 
velle au roi , Ôc le prince de Montauban partit le 
lendemain pour lui .offrir les étendards & les tim- 
bales enlevés a l'ennemi. 

Nous perdîmes encore près de quatre mille 
hommes dans cette bataille mémorable ; entr au- 
tres^ le marquis de Lanion , Pezé ôc autres offi- 
ciers remarquables. D'Affry , Chatillon , Louvi- 
gny , le marquis d'Eftain , le comte de Boif- 
fieux, Lachatre, Monjeon, D'Avaray, Lamotte, 
Guébçiant , Juigné , d'Armentieres , Villemur, 
Souvré ôc TeflTé y furent blefles. 

Le maréchal de v illars qui venoit de mourir 
à Turin , avoit confervé jufqu a l'âge de 8i ans , 
l'audace ôc laûivité de fes jeunes ans. Il mon- 
troit encore ce cara&ere julqu'au lit de la mort : 
Se le bon mot qu'il dit avant la fin ôc lorfqu'il 
étoit prefque à l'agonie > le peint fi bien ôc retrace 
fi parfaitement le caractère de fon efpric , qu'on 
doit le conferver dans ces mémoires. Il apprit ta 
mort de Berwik tué par un boulet de canon au 
fiége de Philisbourg, Ôc frappé de la nouvelle , 
il Xbrtit du lit fes deux bras , les leva enfemble 
ôc s écria avec fang - froid : j'ai remarqué que Ber~ 
Wik avait été toujours heureux. 

Villars avoit été toujours enjoué ôc galant. Il 

••• 
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t*toit infatigable dans un bal comme dans un 
combat, & perfonne cependant n'étoitaulïi grave 
ni auffi ftudieux, ni fi méditatif que lui quand il 
le vouloit. On pourrait ajouter, ni auffi habile 
courtifan. Il avoit fuivi les routes de la fortune 
fans jamais s'égarer , fans jamais perdre de vue 
fon projet d'un grand avancement : & comme la 
fortune étoit néceiTaire pour maintenir fa maifon 
dans le degré d élévation qu'il vouloit lui donner, 
& qu'il n'étoit pas né riche , une févere économie 
ctoit néceiïaire pour conduire de front toutes les 
parties de fon fyftème. Toutes les fituations de fa 
vie avoient fervi i fon élévation. Lorfqu'il com-. 
mandoit les armées, les dépouilles de la guerre, 
les faufs-conduits , les contributions ne luiavoienc 
point éré des moyens afTez odieux. 11 eft vrai que 
tout cela fe pratiquoit en pays ennemi; mais enfin 
les étrangers n'étoient-ilspas de Tefpece humaine? 

Le maréchal de Villars avoit une grande 8c 
belle figure qui lui fervoit merveilleufement pour 
en impofer. Il étoit avantageux , aimant a s'entre* 
tenir de lui , d fe louer 8c d faire citer fes ex- 
ploits aux autres. Il parloir avec autorité, avec 
gaieté , 8c le ton qu'il employait en impofoit tou- 4 
jours d caufe de la grande' réputation qu'il s'étoic 
faite, 8c qu'il méritoit malgré ce que dit de lui 
le duc de Saint-Simon , fon ennemi déclaré , qui 
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s'eft trop fatisfait dans fes mémoires contre le 
maréchal. 

Le prince Eugène meilleur juge & plus impar- 
tial a rendu plus de juftice au maréchal de Villars» 
Apprenant fa mort , il s écria , la France vient 
de faire une très-grande pe rte > quelle ne réparera, 
pas de long tems. Eugène avoir raifonj Villars fut 
le dernier héros françois; & la Frânce ne répara 
fa perte qu'en employant le comte de Saxe qui 
fe formoit alors en Allemagne avec Berwick Ôc 
Noailles comme nous le verrons bientôt. 

Tournemine , jéfuite devoir prononcer Porai- 
ibn funèbre du maréchal de Villars ; mais parce 
qu'il vouloit parler de l'affaire de Cavalier, chef 
des fanatiques , affaire que le maréchal regardoic 
comme une de fes plus glorieufes adions , & faire 
une fortie de jéfuif e fur les anticonftitutionnaires, 
la famille qui n'aimoît ni les querelles, ni les trou- 
bles , retira les mémoires gu elle avoit confiés , ôc 
en chargea l'abbé Séguy (1). . 

, tm 

(1) Villars a laifTé les manuferits de fes ouvragcs«à la 
maifon de Caftries & à celle de Vogué. Le feu marquis de 
Vogué , lieutenant-général, en a communiqué les originaux 
à l'Auteur de ces mémoires, de même que fix volumes 
grand in-foL de cortfefpondances fort précieufes. 
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CHAPITRE XXXIX. 

* 1 

Saitt de V élection de Stanijlar. Il ejl ajjîége' dans la. 
ville de Dant^ick. Héroïfmc du comte de Plelo. , 
Stanijlas s'enfuit. 

ê 

5 I jamais homme fut digne de la royauté , ce 
fut Staniflas : il pouvoit marcher contre les diflî- 
dens qui fe préparoient à l'élection d'un autre roi» 

6 les tailler en pièce \ mais il répondoit à fes cour- 
tifans , je ne veux pas marquer mon avènement ait 
trône par Veffujion dufang de mes fujets. Il étoit 
plus humain que les feigneurs de la cour de Ver- 
failles qui avoient violenté le cardinal pour avoir 
la guerre. * 

Alors s'avancèrent trente mille rafles , qui fe 
joignant aux diflidens, forcèrent Staniflas de fe 
retirer à la hâte, créèrent' un autre roi de Polo- 
gne de fondirent impétueufement avec les impé- 
riaux fur la ville de Dantzick pour y furprendre le 
roi qui s'y étoit réfugié. Les habitans touchés de 
la confiance de Staniflas, le défendirent avec tout 
le zèle poflible : tout citoyen fut foldat , en atten- 
dant des fecours de la France. S'ils fuflent arrivés 

Xiij 
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à tems, & fi les troupes euflent été fufEfantes ; 
Scaniflas environné d'un peuple fidèle eût réfifié 
aux impériaux j.mais Fleury agit dans cette affaire 
fi mefquinement & avec une telle froideur, que 
quinze cents hommes feulement commandés pat 
^le comte de la Mothe , furent honteufement en- 
voyés au fecours de Staniflas. 

Dantzick fe diftinguoit par fa fidélité & £a bra- 
voure. Plus leSrufles, en bombardant , cette ville, 
écrafoient de maifons & d'édifices, plus les ha- 
bîians montroient d'attachement & d'amour au 
roi Staniflas. La famine ne pouvoit les ébranler > 
les femmes & les enfens , sencourageant les uns 
les autres , combattoient comme le foldat. Le 
comte de la Mothe, a la tête de quinze cents 
f rançois , envoyés par Fleury , fe montre & tourne 
fcs voiles vers Copenhague , épouvanté à la vue 
de foixante mille aflîégeans acharnés à détrôner 
le roi. Le jeune comte de Plelo , ambafTadeiir 
de France à Copenhague , indigné de cette fuite* 
fe met à la tête de ces quinze cents françois % 
leur adjoint cent volontaires, & vole au fecours 
de Dantzick & de Staniflas, en écrivant aux minit- 
très de la cour de France, je vais périr : je vous 
recommande ma femme & mes enfans , & s'avan- 

çant vers Dantzick, l'épée a la main , il fe fait Joue 
à travers les Ruflès, mallàcre deux mille Cok- 
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ques , & tombe mort & criblé de coups , lorfque 
fa petite armée arrivée aux portes de Dantzick, 
alloit entrer vi&orieufement dans la ville. Jl refte 
pne fille du jeune héros qui vit en 1791. C'eft 
madame d'Aiguillon , veuve du feu duc d'Ai^ 
guillon, miniftre des affaires étrangères. 

Abandonnédela France, environné de foixante 
mille RuiTes ou Autrichiens, Staniflas jouet dû 
miniftere françois, réfolut de s évader çje Dant- 
zick. On lui offroit de le faire fortir de la ville, 
environné de cent hommes armés Se bien ré- 
folus de fe laiffer percer pour lui fervir de bou- 
clier de le faire parvenir fain & fauve. 'Stanif- 
las trop humain, trop honnête homme pour accep- 
ter ces offres, préféra de fortir de Dantzick déguifé 
en payfan. Une Chemife de toile grolTe, un habit 
ufé, un bâton d'épine, un bonnet d'artifan fer- 
virent au déguifement du plus malheureux des 
rois. Il s'échappa de nuir, déplorant le trifte fort 
de la ville qu'il voyoit bombarder pour fa fi- 
délité. 

Les RufTes , les Saxons & les Impériaux , ou 
plutôt les barbares qui afliégoient la ville , voyant 
leur proie manquée , mirent la tête du rot a 
prix, Se firent fuivre fes traces. Des Cofaques qui 
le cherchoient, pafTerent à côté de lui , Se miHt 
dangers le menacèrent. Il fut reconnu à fa mine 

X iv 
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par de bons payfans : mais ils le fervirent dan* 
fon malheur ôc l'aidèrent à parvenir fain & fauve 
à Marienbourg, où il fut environné des fei- 
gneurs Polonois de fon parti que fes infortune} 
avoient jetés dans le malheur, ôc éloignés de leur 
patrie commune. 

L'hiftoire n a point célébré l'héroïfme de Plelo, 
comme il convient. Le cardinal de Fleury in- 
térelïëà étouffer une adion éclatante , qui étoit 
la critique la plus défagréable de fon miniftere > 
n eut pas permis qu'on la relevât , ni qu'elle fut 
récompenfie d'une manière trop évidente. A la • 
bravoure ôc au civifme , Plelo joignoit des lu- 
mières ôc des talens dans la poëfie. Il recueiK- 
loit à grands frais tout ce qui avoir, rapport aux 
affaires de France dans le nord , & il en forma 
une collection précieufe. Il auteur de l'Idylle 
piquante intitulée la manière de prendre les oi- 
féaux. 11 étoit colonel du régiment de fon nom j 
indigné de la lâcheté de la Mothe , de l'indiffé- 
rence du cardinal pour Staniflas, ôc doué d'un carac- 
tère ,d'un courage digne d'un romain dans le bel 
âge de la république, il affronta le danger pour 
délivrer un roi abandonné ôc malheureux. 



. ■ 
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CHAPITRE XL. - 

» ■ 

'Étude du caractère du Cardinal de Fleury. Corn- 
ment il enveloppe fes projets. Ses principes fut 
le Roi Staniflas y pere de la Reine de France. 
Ses principes fur les Miniftres. Lijle compara- 
tive des Minières qui ont gouverné la France pen- 
dant les règnes de Louis XV & de Louis XVI. 

IjE cardinal de* Fleury jouiflbit Bien cruelle- 
ment des infortunes du roi Staniflas. Ennemi 
déclaré de la guerre , il avoit fait tout ce qu'il 
avoit pu pour l'éviter. Celle qui avoît pour but 
l'élévation de Staniflas , lui offroit de nouvelles 
raifons de s'oppofer à cette élévation; car ce prince 
& la reine ù. fille, que Fleury n'aimait pas, 
dévoient en tirer tout le profit. 

Les courtifans qui le pénétroient , & fur-tout 
Chauvelin, Villars & Berwick, l'avoient adroite- 
ment conduit, fans qu'il s'en aperçût > à la n^ 
ceflïté de faire la guerre. Alors il accorda tous 
les fecours nécéflaires à l'armée d'Italie pour qu'elle 
fût vi&orieufe , & ces fecours furent même fi 
abondans & fi variés , que tien ne manqua au* 
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françois , heureux en Italie , pour la première foî« 
depuis le règne de Charlemagne. 

A l'armée d'Allemagne, Fleury accorda encore 
tous les fecours qui furent demandés, & les deux 
armées firent de tels progrès, que l'Autriche en 
perdît le royaume de Naples. Le feul Stanîflas , 
pour qui on avoir déclaré la guerre , fut facrifié. 
Rapprochons les faits. 

Fleury, qui depuis le mariage du roi , furveil- 
loit la reine , & qui empêchoit fans cette laccroif- 
fement de fon crédit , s'étoit d abord nettement 
refufé à fourenir 1 ele&ion de Stanîflas. 

Quand une fuite de circonstances eurent né- 
cefficé fon départ, il l'envoya mesquinement 
& en fecret en Pologne , au lieu de le montrer 
fièrement comme le protégé du royaume de 
France. Favorifant les amours du roi pour ma- 
dame de Mailly , environnant la reine , obfer- 
vant fes démarches , chaflant l'abbé Alary pour 
rompre les correfpondances de cette princefle avec 
Plelo , il la rédu'tfit à protéger fon pere indirec- 
temenr, en fecrer , avec peu de moyens, & à s'a- 
dreffer à la providence, 

Stanîflas eft pourfuivi par les Rudes , les Co- 
faques & les Autrichiens : il eft afliégé dans la. 
ville de Dantzick, & Fleury envoyé quinze cents 
hommes pour le délivrer, La Mothe leur gêné- 
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ral , fe montre & difparoît, fans coup férir. Le 
comte de Plelo indigné, a feul le courage d'en- 
gager les quinze cents françois à périr aux por- 
res de Dantzick pour effacer l'ignominie de la 
Mofhe. Ainfi tout fut accord par le cardinal pouc 
les fuccès de nos armées en Italie Se en Allema-^ 
gne.; & tout fut refufé , 'depuis le commence- 
ment de la guerre , pour les fuccès deStaniflas. 
Nous verrons quelles circonftances forcèrent 
Fleury i lui biffer le gouvernement de la Lor- 
raine. 

Les vues du cardinal % fes petites partions , fes 
vengeances privées , font très-difficiles à péné- 
trer; il concentroit dans lui-même tous fes fe- 
crets. Les minières ne furent jamais que fes 
commis, & tant qu'il vécut, ils n'eurent que 
très-peu d'influence ; il eut befoin !d éloigner de 
la cour tout ce qui s'y occupoit d'autres ob- 
jets que des plaifirs , & d'autres affaires que celles 
du cérémonial , dont il laiffoit la décifîon au roi. 

Chargé des affaires, il changea les miniftres 
qu'avoir établis M. le duc, fon ennemi , ou qui 
lui étoient attachés. Et pour concenrrer dans lui- 
même fes vues fecrettes & fon plan d'admiaif- 
rration, il ne voulut cependant pas changer de 
miniftres qu'à toute extrémité , ne chaffant que 
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ceux qui vouloient montrer d'autres principes & 
une volonté différente. 

Fleury dans cette conduite, étoît guidé pat 
plufieurs raifons. Il privoit l'opinion publique 
des lumières que répandent fur l'adminiftra«i©n 
les miniftres mécontens & renvoyés. Pénétré da 
principe des defpotes avifés, il fut toujours at- 
tentif à biffer les peuples dans l'ignorance des 
affaires du gouvernement y auffi eft-il extrême- 
ment difficile d'approfondir les vues de Fleury y 
c'eft la partie la plus difficile de l'hiftoire du 
règne de Louis XV, celle qui a exigé de nous 
plus de travaux que tout le refte de l'ouvrage» 
& qui rebuta pendant plufieurs années > Duclos 
qui l'a compofée. 

Le fécond principe de Fleury fur la perma- 
nence des miniftres dans leurs places , étoit foa 
attachement réel au bien de l'Etat. Quelque fou- 
rnis que fuffent les miniftres à toutes fes volon- 
tés, il difoit qu'un fucceffeur s'irrite en fecret,. 
fouvent en public contre le miniftre qu'il a fup- 
planté , traverfe fes opérations aux dépens du bien, 
public , ou s'abftient de favorifer les plus juftes* 
Ce principe fut une des plus gtandes fources des 
profpérités de la France pendant le miniftere du 
cardinal de Fleury. 
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Auflî pendant les quinze années que dura ce 
miniûere du cardinal , on ne trouve que neuF 
mutations de miniftres qui avoient des dépar- 
temens : car Tencin , d'Eftrés , ôcc , n'eurent pas 
♦de bureaux ; & dans les mutations , Leblanc , Def- 
forts , d'Àguefleau & Chauvelin , on doit obfer- 
ver qu'il furent fur-tout appelés pour les fubfti- 
tuer aux créatures de M. le duc. Il ^e changea 
qu'une fois de contrôleur - général , & ce ne fut 
qu'après l'avoir rendu odieux au peuple en le 
chargeant d'une opération peu jufte. Le marquis 
de Breteuil qu'il rappela à la mort de madame 
de Prie, mourut dans fa place comme Leblanc^ 
Cette concentration de pouvoir dans la feule 
perfonne du cardinal en foutenant le defpotif- 
me , fit cependant le bonheur de la France , elle 
produifit le bon effet d'affèrvir toutes les puif- 
fances à la volonté d'un feul. Et comme ce peiv 
fônnage fi précieux , fi néceflaire à la fituation de 
l'Etat vouloit le bien très-fincérement, la France fut' 
heureufe fousFleury. La mutation fréquente des 
miniftres au contraire eft un des fymptômes an-' 
técédens d'une calamité •publique. L'époque des 
révolutions eft arrivée dans un royaume afïujetti, 
ôc idolâtre de fes rois , dans la circonftance où 
ces mutations prouvant une incertitude de vues 
& de volonté dans l'intérieur de la cour, ont 
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dévoilé un défaut de plan & une foiblefle contre 
laquelle on pouvoittout ofer & tout entreprendre. ^ 
Louis XIV qui avoit l'art de fe faire obéir, avoit 1 
évité avec foin les changemens, & préféroit d être 
volé par les miniftres de la finance , au choix d'un- /• ~X 
fucceflTeur. Celui-ci ejl repu difoit-il \ & un autre 
dont il faudroït éteindre la faim , auroit les in~ 
convéniens ^ un changement. Pofons ici la lifte fa- 
tale de ces miniftres depuislamort de Louis XIV , 
jufqua la préfente année 1702 j on verra com- 
bien tous les fléaux , dont cet Etat a été tra- 
vaillé, ont' été occafionnés aufli par des muta- 
tions fréquentes. 

Onze changemens pendant les années 1 720, 
1722 & 1723, caractérifent alTez les folies de \ 
la régence. Neuf mutations pendant lesquinze ans j 
de règne de Fleury, en démontrent au contraire \ 
la tranquillité. 

Vingt - deux changemens dans l'efpace de fept . 
ans, depuis 1757 jufqu'en 1763 annoncent fi- 
dèlement le règne de la mégère à qui Louis XV 
abandonna fon royaume. 

Ne touchons point encore aux premières m u- 
tations du règne de Louis XVI. Nous verrons 
en fon lieu des miniftres dans l'efpace de trois 
ans , changer pour ainfî dire le génie, & le ca- 
ractère des Fiaiiçois, par l'influence de leurs ré- 
folutions. 
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1780 Henri-Philippe de Ségur, Minijlre de la guerre 3 Ma- 
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Mjiskf&fsmfJfiriàeVvihàtâè. 

1791 M. rfe Lejfart , Minijlre des affaires étrangères, 

MINISTÈRE, dit Jacobin, ÉTABLI A L'Éi'OQl E DU RENVOI 
A ORLÉANS dl M. d~ Lkssart, en M^r* 1792. 

Î791 M. D tirant hpn , Garde-idu-îc eau. 

1792 M. Rolland y Mïlûflre Se P intérieur, 

17pi M. Ciaviercs , Mii.ijlre des Contributions publiques. 
1792 M. Grave y Miiûfirt de la Guerre, vjiii le reuie fous peu de 
jours. 

179a M. S^rvan, Mini/Ire de la Çuerrei 
17^2 M. Thévtnard, Minijlre de la Marine. 
• 1792 M. Lacojlc , Minijlre d; la Marine. 
1792 Mi Dumouricty Minijlre des Affaires étrangères. 

CHUTE D'UNE PARTIE DU MINISTERE JACOBIN LE MOIS 

* DE JUIN 1791 , ET MINISTÈRE ÉPHÉMÈRE DE 

. » 

1791 M. Dumouri r, qui pufle au Département de la Guerre pen- 

dant trois jours. 

1792 M. Mourgues , M:nljlr: de, , , ..pendant quel^ut s jours. 

• MINISTRES DE LA CRÉATION DE JUIN 1792. 

1792 M. de Chambnn.:s , Minijlre des,AffMrcs étrangères» 
179*,M. Terrier de Mnntclci ' % Muùjlrc d: l'intérieur, 
1792 M. Jajardy Mimjbre de la Guerre. 
1792 M. Beaulieu , Minijlre des contribuions publiques. 

1791 M. de Joly, Secrétaire de la vilie, puis du Coni'eil pendant 

quatre jours, fait Garde -du-. Se eau. 

DÉMISSION DU MINISTÈRE le iS Juillet. 

1792 M. Dubouchage , M nijirc de la Marine le 21 Juillet. 
1792 M. Champion, Minijlre de l'intérieur le même jour. 
1791 M. d'Abbancourty Minijlre de la Guerre le 25. 
3 t<iî M. Bigot de Ssiate-Croix . 2Mlfnl(lredes Aff. étr. 
1-792 M. Leroux % M\n âegCwri*'. 
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Ne touchons pas davantage aux mutations qui 
qui depuis 1780 jufqua la révolution ont pré- 
paré immédiatement la révolution qui nous tra- 
vaille : Thiftoire en eft écrite, nous en avons deux 
copies fidèles , & quels que foient les obftacles fou- 
lerreins que nos entreprifes hiftoriques éprou- 
vent , nous nous engageons à les publier en con- 
servant pour le roi, le refped dû à fa probité , à 
fon amour pour le peuple , à fes mœurs régulières 
ôc à fes inrentions pures : obfervons feulement , 
dans le tableau l. ziiniftere que nous aurions à 
faire, la pénurie des miniftres intègres, fous 
Louis XV ôc fous fon.prédécelTeur.Que de Terray 
pour un Turgot/& de Maupeou pour- un d'A- 
guefleau! Combien de Dubois pour un Bernis, 
ôc de la Vrilliere pour un Malezherbes. 

Qu'on réfléchifle fur le petit nombre de mi* 
niftres d'un caraétere vrai 8c bon , fur l'hypocri- 
(ie , les fentimens des autres fur les moyens qu'ils 
ont employés pour parvenir; leurs noirceurs pour 
fe fupplanter ; leurs ordres arbitraires pour pu- 
nir tout élan de civifme & de vertu patriotique; 
qu'on réfléchifle un moment fur tant de guerres 
follement entreprifes , fur les trahifons faites à 
l'Etat, le pillage des finances , le mépris voué 
au peuple , l'exil de la magiftrature qui ofa 
quelquefois le foutenir , fur l'enfemble euLn de 
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de cette lifte fcandaleufe, la pièce juftificative de 
la révolution, l'opprobre de l'Etat & la honte de 
la maifon de Bourbon qui a livré pendant un 
fiecle un peuple fidèle , aimant & idolâtre , & 
tous ces perfonnages} ôc il ne fe trouvera pas 
un honnête homme , qui accablé de la douleur 
<ju imprime dans le cœurxette lifte fcandaleufe, 
lie voulût la noyer dans fes larmes ôc dans fon 
fang , pour l'effacer de nos annales. 

Revenons au miniftere du cardinal de Fleury; 
'& partons à l'armée d'Allemagne , où Berwick • 
commandoit avec fuccès , tandis que le roi 
Staniflas prenoit la fuite. 
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CHAPITRE X L L 

Fin du fiége de Dan^ick. Perfidie & férocité des 
Ruffes. Les François transférés prifonniers à 
Cronftadt & en Livonie. V Ambaffadeur de 
France emprifonné à Thorn. 

m 

Tandis que Staniflas sëchappoit de Dant- 
zick , le maréchal de Munich , général des trou- 
pes de Ruflie faifoic bombarder la ville. Il avoir 
ordre de la réduire en cendres & de la faccager, 
fi elle ne lui livroic pas le roi Staniflas y mais 
cet ordre n'étoit qu'oftenfible - y Biren qui régnoit 
à la cour de Ruflîe ne defîroit pas que le ma- 
réchal de Munich réufsîr ; ôc comme Fleury s'é- 
toit fait un jouet du bon roi Staniflas en le laiffanr 
partir fans fecours , & avec l'extérieur d'un commis 
négociant, pour qu'il ne réufsît pas; le vifir de 
S, Pétersbourg de fon côté., arrangea tout fecré- 
tement pour que Munich n'ajoutât pas à fon mé- 
rite militaire ôc à fes victoires , celle de conduire 
à S. Pétersbourg un monarejue dans les chaî- 
nes/Ainii Scaniflas étoit tout à-la fois la victime 
& le jouer des vifirs de Verfailles & de S. Pé- 
Tome V. Y 
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tersbourg. Vi&or Amédée, roi de Sardaigne, la* 
voit été peu de tems auparavant par le perfide 
d'Orme qui le laifla mourir dans une prifon. 
Que les rois après ces exemples appuyent leur 
pouvoir abfolu fur des miniftres ! 

La férocité 8c la perfidie qui eara&érifent un 
peuple à demi-policé fe manifeuoient alors dans 
les Rufles afliégeans. Le général la Mothe, à la 
mon de Plelo , s étant jeté dans un fort avec le 
refte des François échappés au maflacre, capitula, 
& il fut convenu qu'ils feroient tranfportés dans 
un porr neutre. Mais parce que ce port ne fut 
pas défigné , MM. Leclerc aiîurent qu'on les 
conduifit comme des prifonniers à Cronftad d où 
ils furent envoyés en Livonie. Huit jours après, 
les RufTes prelTant le fiége , apprirent levafion 
de Staniflas. Le bombardement le plus terrible 
fut ordonné, & les Dantzikois confternés de la fuite 
du roi & des malheurs qui menaçaient la ville, 
firent fupplier le général Munich d'accorder une 
fufpenfion, & fe déclarèrent les fujets d'Au- 
gufte III, affiirant qu'ils navoient aucunemenc 
participé à l'évafion de Staniflas. Munich répon- 
dit qu'il leur enverroit un commilîaire d'Augufte 
leur roi, pour recqnnoître la vérité de ce qu'ils 
avançaient j 8c demanda qu'on emprifonnâr «fur 
i|e çhamp tous les françois , tous les habitans qui 

> 
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ÔVôieftt favDrifé la fuite dé Sraniflas , qu'on lui 
livrât le marquis de Monty , ambalTadeur du roi de 
France, qui feu 1 avoir pu la conduire» Monry lui ré- 
pliqua que les nations les plus barbares refpe&enc. 
leurs envoyés : Je fuis prêt à fortir , difoir Tam- 
bafladeur au général , pour fauver la ville qui a 
donné tant de preuve de fidélité & de courage ; & 
je me rendrai avec mes domejliques & mon équi- 
page au camp de votre excellence , pour y foutcnït 
tous les malheurs quelle me prépare. Moi fad 
& quelques-uns de mes domejliques > nous avons fa- 
vorifé la fortie de Stanijlas : toutes les rigueurs 
que vous exercerez contre les Polonois & contre 
la ville de Dant\ick feront injujles. Il n'y. a point 
de guerre déclarée entre la France & la Rujfîe. 
Les peuples policés de l'Europe en fe déclarant là 
guerre 3 donnent des paffe-ports refpeclivementaux 
miniftres : à plus forte raifon dois- je en avoir un > 
en fortant de la ville de Dant^ick , ville Polonoife, 
qui m'a reconnu ambaffadeur dans un tems encore 
tranquille y & fous le feu roi de Pologne. L'em- 
prifonnement de ma perfonne feroit donc un at~ 
tentât contre le droit des gens dans toute t Europe. 
L ambaffadeur le comte Poniatouski furent con- 
duit prifonniers à Thorn , de même que le pri- 
mat de Pologne , quoique proche parent de Timr 
pératrice de Ruffie, 

Yij 
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Ainfi finit le fiége de Dantzick, dont le car- 
dinal de Fleury avoir appris les horribles fcenes 

.avec le fang-froid d'un Hypocrite. Ce miniftre, la 
férocité des Ruttes , la fottife de l'empereur , qui 

.fe laiilbiç ravir le Royaume de N.iples pour main- 
tenir Augufte 111 fur le trône de pologne , la con- 
fiante bon-hommie du roi Staniflas , la bravoure 
peu réfléchie de Pléla, le dévouement des quinze 
cents François, la fidélité & la vertu Dantzilcpife, 

■ 

préfentent des circonftances dignes des remar- 
ques de tous les hiftoriens. 



CHAPITRE X L I I. 



t. * • •% 



• , Suite de la Guerre d'Allemagne. 

Les affaires de la maifon d'Autriche étoient 
dans une trifte fituation. Le duc de Savoye , roi, 
de Sardaigne , occupoit prefque tout le Milanois» 
Don Carlos lui enlevoit les royaumes de Naples 
& de Sicile fans réfiitance. Sur le Rhin il perdoic 
des places & des villes pour ne retirer que le 
trifte avantage de détrôner le meilleur des rois , 
le vertueux Stanillas, Et route l'Europe difoit de 
la cour de Vienne que c'étoir une grande folie, 
que d'abandonner des biens fi, réeU, pour s'o-j 
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pîniâtrer à - détrôner urf aiicrè prince ; mais 
Charles VI, fans génie , foitrent fans volontés 
déterminée?/ fuivoit comme tons les defpotes, 
non les impulfions d'un confeil ou d'une vo- 
lonté nationale-, mais les caprices obfcurs & aveu- 
gles d'tta confeil fecret &• fur-tout du comte de 
Zinzindorf. Ceminiftre gouvernoit l'empereur, & 
prépara à la maifon d'Autriche des malheurs donc 
elle ne s'eft pas relevée. 

La prudence 3c la pufillanimité du cardinal de 
Flpury qui préfidoit à nos opérations, conduifitr 
les affaires plus heureufement. Le comte de Belle- 
Ifle que l'intrigue la plus délire avoit produit ôc 
foutenu à la cour, avoit imaginé de profiter de 
l'étonnement & delà fituation critique de l'em- 
pereur pour porter la guerre dans le cœur de 
fes Etats. Il avoit propofé de bonne foi, dès le 
commencement de l'année 1754, de faire pa(TeC 
notre armée jufques dans la Bohême, & au-delà, 
fans réfléchir co*mbien il étoit téméraire d'envoyer 
une armée Françoife à une diftance de cent cin- 
quante lieues des fronrieres & fans communi- 
cation dire&e avec la France. Il ne lui fut per- 
mis cette fois que d'aller aflïéger la ville Traerf- 
baclc, fur la Mofelle , à huit lieues de Trêves. 
Au bruit de fon arrivée inopinée & après une 
marche 5 forcée , le gouverneur Hohenlol, fe reti* 

Yll J. 
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tÊnt à la hâce dans le château de GreirTenberg;- 
canonna de fe* hauteurs , cette malheureufe 
ville qu'il réduifit en cendres pour que Belle- 
Ifle le biffât en place , & ne s'emparât pas de ce • 
pofte ; mais le comte d'Aubigné , Mainville & 
/ Çroifly , volèrent vers le château , ouvrirent la 
tranchée& lancèrent contre cette place les fameufes 
Commingesy ces bombes énormes ainfi appelés 
du nom de celui qui trouva l'art funefte de lancer 
en l'air des mafles de cinq cents livres : elles 
♦ faifoient en tombant un fracas de un dégât jujf- 

qu'alors inoui. Belle- Ifle prit Traerfbach , & ne 
perdit que 14 hommes. 

Le maréchal idt Berwick , qui commandoic 
l'armée, la faifoit avancer d'un autre côté fur trois 
colonnes. Le marquis d'Asfeld en commandoic 
une j le duc de Noailles conduifoit l'autre , or- 
donnant par-tout, des contributions pour la fub~ 
fîftance de nos troupes. 

On pafla le Rhin au Fort - Lotiis & au Fort 
de Khel \ & Noailles alla attaquer les fameufes 
lignes' d'Edingen qui avoient coûté plus d'un 
niillion de florins à conftruire. C'étoient des lar- 
ges fofles de quatre lieues de long , que l'em- 
pereur avoir fait creufer pour empêcher l'entrée 
des François dans l'empire. Il le faifoit garder 
{sar d&M^ mille hommes^ mais Noailles les atta* 

t • - 
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iruant du coté de la montagne noire , les força 
1 epée à la main , & obligea les troupes impéria- 
les à reculer. 

Le maréchal de Berwick reconnut que le mo- 
ment favorable pour afliéger Phililbourg étoic 
arrivé, & le marquis d'Asfeld eut ordre de ie 
préfenrer devant la place. On traça avec une ac- 
tivité incroyable des lignes de circonvallation 
foutenues par des baftions , & on fit approcher 
cent pièces de canons que nous avions à Straf- 
bourg. Duquenant alla tracer les premières pa- 
rallèles , & fia tranchée fut ouverte la nuit dit 
i-Juin. On prit un ouvrage a corne élevé, doù 
Ton fit un feu continuel fur la place. 

Berwick à la tête de fon infanterie s'appro- 
chant de Philisbourg , pénétra dans les lignes ; il 
fit ouvrir une tranchée par quatre bataillons dé 
gardes - françoifes vis - à - vis Staremberg y mais 
après on2e jours d'attaques fanglantes , Berwiclc 
xjui vouloit tout voir par lui-même,. & qui or- 
donnoit tout en détail, voulut aller à la tran- 
chée , monter fur la banquette, & vifiter les fa- 
pes. Là fe trouvant expofé entre deux feux aux: 
coups de l'artillerie Françoife & de l'artillerie Al- 
lemande x un boulet pafle & lui emporte & 
le te. 

Le maréchal de Beiwkk.» n étoic point un gé-; 

Yiy. 
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néral de la première claffe ; mais il avoit de belle* 
parties de fon métier, dans lefquelles il ne le céda 
a perfonne.L'hiftoire lui reproche devoir porté les 
armes contre Philippe V , fon bienfaiteur, pendant 
la régence. Il avoit combattu pour lui avec beaucoup 
de fuccès & de gloire j il avoit pris Barcelonne, 
& défait fes ennemis près d'Almanzaj il avoit 
été fait grand d'Efpagne , duc de Liria, cheva- 
lier de la toifon d'or ^ en récompenfe des fes fer- 
vices en Efpagne; mais fous la régence les princi- 
pes du duc d'Orléans ayant changé , & \illars 
ayant refufé de commander contre un prince qui 
pouvolt , difoit-il , devenir fon roi , Berwick ac- 
cepta & prit S. Sébaftien. 

Berwick avoit le caractère de ces grands feigneura 
Irlandois dont la fortune fut fi longtems attachée 
aux fuccès incertains des malheureux. Stuam 
Ennemis de tout gouvernement modéré , ces fu- 
gitifs aigris par l'infortune contre la conftitutioa 
d'Angleterre , ne connoilToient d'autre puiifance lé- # 
gitime que celle de cent mille hommes qui flé- 
chit toutes les volontés. On reproche ces princi- 
pes à la noblcfTe Irlandoife & EcofToife établie 
en France, qui a préféré d'avoir part aux aven- 
tures des Stuart , & de perdre fa patrie , a l'a- 
vantage de vivre en paix , dans un gouvernement 
mitigé, établi depuis la révolution dans la Grande- 
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Bretagne. Ce caractère dangereux & funefte dans 
les Etats libres, caufa la ruine des Stuart \ il 
perdra peu-a-peu toutes les puiflances militaires 
de l'Europe moderne j il n'eft profitable qu'aux 
grands qni environnent les rois } auiîi le maré- 
chal de Berwick fut - il récompenfé du gouver- 
nement de Guyenne. 

A fa mort le plus ancien des lieutenans gé- 
néraux , le marquis d'Asfeld , ayant pris le com- 
mandement de l'armée Françoife devant Philif- 
bourg", en continua le fiége avec a&ivité. 11 fut 
fait maréchal de France. Le prince Eugène ac- 
courut pour faire diverfion ; d'Asfeld laifla trente 
mille hommes continuer le fiége ; quarante mille 
fous les ordres du duc de Noailles, du prince 
de Tingri 3 du duc de Richelieu Se du comte 
de Saxe, gardèrent les retranchemens, & trente-, 
fix mille hommes de cavalerie occupèrent les 
bords du Rhin commandés par le duc de Duras i'. 
le comte de Belle-Ifle & le lieutenant général 
Quadt. 

C'eft ainfi qu'on difpofa nos forces contre toute 
attaque de la part du prince Eugène. Le fiége fut 
des plus fanglans. Le foldat François quis'animoic 
d'une longue réfiftance , demandoît qu'il ne fût 
plus accordé de capitulation quand on prendrait la 

place, defirant fe fignaler à l'afTaut} mais la place 

* . » 
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enfiq céda aux efforts des François, & capitula. Le 
gouverneur , le baron de Wurgenau fut traité à 
dîner avec fomptuofité par les maréchaux d'Af- 
feld & de Noailles , dans le camp des François, 
& le premier lui fit préfent du plus beau canon > 
èn témoignage de fa vigoureufe réfiftance» 

Outre le maréchal de Berwick, le marquis 
de Silly , le Chevalier de Sanglé , la Boulaye , 
Puyguyon , furent tués ou moururent de leurs 
bleflures. Uri boulet emporta les deux jambes du 
neveu du maréchal du Bourg. Les ducs de Ri- 
chelieu & Duras furent blefles, de même que 
Delangle, Bréval, d'Hudicourt , Gilbert, Ma- 
carty , la Mothe, Clairac , Montaigu, Layicofme* 
Villefort, d'Acqueville , le comre de Chaumont, 
Rioncourt, d'Arvilîe,Montigni, &c. Le marquis 
âuCoudray eut un cheval tué d'un coup de boulet 
à coté de lui , au piquet de fa tente, criblée comme 
belles de tous les François, de coups de balles % 
i caufe de la trop grande proximité du camp. Le 
prince de Conti, le comte de Duras, Edouard , fils 
à\i duc de Berwick , braves comme des François, 
étoient à côté de lui , lorfque le boulet lui enleva la 
tete, fans qu'on ait jamais pu aiTurer de quel côté 
étoit parti le coup. Rien ne put ralentir l'ardeur 
ctes François pendant ce fiége , ni les pluies con- 
tinuelles , ni les inondations du Rhin , ni h né* ( 
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cfeflîté de fe trouver dans 1 eau jufqu'à la? ceinture, 
ni la pofition de la place enfoncée dans un ma- 
rais, ni la durée du liège pendant quarante— huit 
jours de trancljée ouverte. ' 

L'hiftoire doit remarquer qu'un grand nom- 
bre d'officiers s'étant trouvé fans argent pendant 
le fiége , le duc de Grammont donna cent mille 
livres de lettres de charge à Champigny , capi- 
taine aux gardes, pour les diftribuer aux officiers 
peu fortunés & qui fe trouvoient dans le befoin* 
En lui donnant cette fomme , Grammont lui 
dit, que fi elle n'étoit pas fuffifante, il lui en 
donneroit encore autant : il préféra Champigny 
pour cette diftribution , parce qu'il étoit fon 
ami % honnête homme , & qu*il avok beau-, 
coup de bien , ne voulant point faire connoître 
d oùpartoienttous ces préfens. Champigny exécuta 
lès volontés du duc de Grammont; mais à la 
fin de la campagne il le pria de lui permettre 
de déclarer qu'il étoit l'auteur de cette bonne ac- 
tion, difant qu'il ne pouvoir plus fouffrir de fe 
voir attribuer l'honneur d'un a£re fi généreux* 
Grammont lui répondit > mon ami y je ne puis ni 
vous rendre votre parole ^ ni confentir d'être connu J 
& je ne vous verrai de ma vie fi vous tràhijfe^ 
mon fecret : Champigny n'en parla en effet <juV 
près la mort de Grammont* * 
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Le refte de la campagne «11 Allemagne, fut 
peu glorieux pour les François; les maréchaut- 
d'Asfeld de de Noailles fe brouillèrent : il fe fie . 
deux partis dans le camp; le miniftre prit part à. 
fes querelles, & Chauvelin qui avoit gagné de 
l'empire fur le cardinal de Fleury, cabala contre; 
Noailles , qui avoir à la cour <Sc dans la capitale 
des jaloux puuTans pour^nnemis. Il fallut Pen-l 
voyer commander en Italie , & il partit à cet ef- 
fet au commencement de 1735. Le roi de Sar^T 
daigne & le maréchal de Viilars navoient ;pas_ 
été bien d'accord. Voyons ce que firent le roi. 
& le maréchal. » 
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Fin de la Guerre d'Italie en 173 ç • Commencement^ 
des négociations fbur la paix. . '. U J 

o m m e les armées efpagnoles &: italiennes , 
celles de Ruffie & de Suéde s'affoibli fient &. 
font attaquées de diverfes maladies , quand elles 
paflent dans d'autres climats , de même le Fraa-. 
çois ardent & prompt , mais déliçat , ne peut 
réfifter dans les pays chauds, lorfqu'il y porte 
fes armes. L'Italie d'ailleurs a toujours altéré la 
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moralité du militaire François, & la campagne 
de 1733 en fut un grand exemple. 
, ' Des fièvres ' épidémiques firent fondre à vue 
d'oeil cette armée pendant l'année 1735, & ' a 
• ravagèrent plus que n'avaient fait les batailles fi 
fanglantes de Parme , de Guaftaila &c la déroute 
de la ^echia. Vainement on créa des commif- 
fions en faveur de la NobieiTe, à condition de faire # 
des recrues & de les emmener en Italie, les dé- 
fordres s'introduifirent dans une armée éloignée 
de l'autorité. Les capitaines pour faire des profits», 
ne complétaient point le nombre de leurs com- 
pagnies y on avoit féduit ou trompé les commif- 
faires des guerres ; le miniftere François nétoit 
pas inftruit ou craignoit de le paraître. L anar- 
chie régnoic. 1 • 
» Noailles qui avoit un efprit d'ordre, rétablit 
la difeipline dans Cette armée , & chaiTa prefqne 
fans coup férir les impériaux qui furent obligés 
de paiïèr l'Adige & de fortir de l'Italie : il fut 
peu fécondé du roi de Sardaigne , qui , mécon- 
tent de voir que la France ne vouloir point lui 
céder les conquêtes du Milanois, fembloit ob- 
ferver plutôt qu'aider le maréchal dans fes vues 
nouvelles. Montemart, général de don Carlos, 
vouloir que le rot de Sardaigne fe déterminât 
au fiége de Mantoue, qui païïbit pour impre- 
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riâble ; maïs le roi de Sardaigne ne vouloit plus 
combattre fans la garantie du Milanois. 

Telle étoit la fituation de l'armée en Italie, 
lorfqu'Horace Walpoole paflbit de Londres à 
à la Haye pour négocier la paix. Les deux puif- 
fances maritimes qui avoient afTedbé de refter neu- 
^tres , la vouloient fincerement , peu fatisfaites de 
voir les conquêtes des alliés en Italie & en Alle- 
magne ; mais Fleury qui s'étoit vu entraîné à la 
guerre malgré lui , refufoit enoore de s'expliquer , 
craignant que la paix qu'il fouhaitoit plus que 
tous , ne fut pas également defirée , demandant 
d*ailleurs pour éluder ce qu'il ne pouvoit obte- 
nir, rinftallation du roi Staniflas fur le trône des 
Polonois» . 

L'empereur, ponr confentir à la paix, de- 
firoic de fon côté que tout fût rétabli comme 
avant la guerre, & vouloit confulter l'impératrice 
de Ruflie qui avoit agi de concert avec lui dans 
1 affaire de Staniflas. 

Sur ce refus , l'Angleterre propofant de nou- 
veaux plans , parla d'engager ce monarque dé- 
trôné , à fe retirer de lui même, en prétextant 
fon âge avancé, & fon.defir pour la folitude ic 
le repos. Walpoole approuvant qu'il confervât les 
honneurs de la royauté , demandoit pour lui qu'il 
put jouir de fes biens & de ceux de fon époufe 



Digitized by Google 



Cuttrt de 173 j; j 5 r 

dans le lieu de retraite qu'il choifiroit; laifïanc 
à don Carlos les royaumes de Naples & de Sicile » 
& au roi de Sardaigne , ïortonue , Novarre ôc 
les pays adjacens. Après ces proportions préli- 
minaires, il demandoît que la France fe délîftât 
de toutes fes conquêtes , que f don Carlos cédâc 
à l'empereur fes droits fur la Tofcanne , Parme 
& Plaifance , 8c qu'il reconnût avec la France 
Tindivifibilité des Etats de la maifon d'Autriche 
# qui pouvoit s'éteindre fans enfans mâles. 

Cétoit la bafe du traité j mais FJeury crain- 
tif (Se* défiant, ne' pouvant croire à la fincérité 
de ces ouvertures , répondoit à ce projet d'accom- 
modement, qu'il n'y trouvoit aucune fatisfa&ion 
pour la France , qui avpit foncent! une guerre 
fi heureufe-, ni rien qui ne contribuât â l'aug- 
mentation du pouvoir exceiîif de la maifon d'Au- 
triche. 

En Pologne les troubles occafionnés par les 
deux partis y continnoient encore : les fénateurs 
6c les magnats du parti de Stanulas fe difant 
co- fouverains de tout ce qui concerne l'abdi- 
cation de la couronne , afliiroient que le roi Sta- 
niflas ne pouvoit abandonner le trône fans 
leur participation & s'oppofoient a tout arrange- 
ment. La Ruflîe qui avoit fournis Dantzick , ré- 
pandu fes troupes dans la république, chalTé Sta- 



$5* Guerre de 1735. 

niflas , foutenu Augufte, emprifonné & exilé l'é- 
vêque Potoski , primat de Pologne , à caufe 
de fon attachement à Staniflas, & qui tenoit en- 
core notre ambafladeurfrançois prifonnier à Torn, 
difoic qu'elle rappelleroit fes troupes lorfqueJ'ou- 
vrage de la paix feroit avancé , & que la France 
déclareroit qu'elle ne vouloit plus oppofer Sta- 
niflas au roi Augufle ; mais l'Efpagne moins ré- 
fervée & la plus ambitieufe des puiifances belli- 
gérantes , déclaroit qu'elle ne pouvoir confen-* 
tir aux ptojets d'accommodement de la cour de. 
Londres. 

Les plus prefles de tous pour la conclufion de la 
paix étoient le cardinal de Fleury Se l'empereur j le 
premier voyant qu'après un brillant fuccès, nos 
troupes netoient plus auili heureufes ni en* Al- 
lemagne, ni en Italie j & le fécond voyant qu'il 
pouvoit mourir tous les jours , biffant les prin- 
ceffes fes filles à la merci de fes ennemis tous ar- 
més , defiroient fincerement la paix. Fleury la 
négocia feul Se en fecret avec lui. On lui avoir 
efeamoté la guerre j il efeamota la paix Se con- 
clut avec Charles VI , les préliminaires du traité. 

Staniflas perdoit la Pologne j mais confervant 
le titre de roi 6c fes biens comme particulier, 
il acquéroit le duché de Bar dès-à-préfenr j ainfi le 
cardinal arrivoit a fon but, celui d'exclure Star 

•- . . ■ ' giflas 
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niflas du trône. Il confervoit à la vérité à ce prince 
la Lorraine, à la mort du grand duc de Tof- 
cane; mais en 1736, époque du traité, ce grand 
duc de Tofcane n avoir encore que 65 ans, ôc 
Fleury né en 1633 en avoir quatre - vingt - deux, 
ôc ne pouvoir prévoir la mort prochaine du grand ' 
duc. Le cardinal - miniftre triomphoit donc du 
roi Staniflas qu'il abandonna de toutes manières, 
ne lui lai (Tant que le terriroire de Bar , après avoir 
commencé la guerre pour lui affurer en apparence, 
la couronne de Pologne. x 

La deftinée de Staniflas en difpofa autrement. 
Par les préliminaires , l'électeur de Saxe fur re- 
connu roi ^ & les Polonois furenr confervés , avec 
amniftie fur le pafle, dans tous leurs droits & pré- 
rogatives conflitutionnelles , comme auparavant. 
Après la morr du grand duc , le duc de Lor- 
raine devoit pafïer en Tofcane en échange de fes 
Erats , Se le roi de Sardaigne en recompenfe de 
fes conquêtes devoit avoir le Novarrois , Le Tor- 
tonnois & les fiefs des Langues, La France ref- 
tiftuoit toutes fes conquêtes à l'empereur, à qui on 
laifloir les duchés de Parme & de Plaifance : 
ôc les royaumes de Naples ôc de Scicile étoient 
dévolus à don Carlos. 

Enfin au moyen de ces contons, la France 
garanthToit à l'empereur fa pragmatique & Tin- 
divifibiiité de fes Etats. 

Tome V. Z 
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L'empereur fç haroit d'un autre coté de con- 
clure le mariage de fa fille la célèbre Marier 
Thérefeavec le duc de Lorraine, pour confonde* 
tous ces arrangemens : ainfi la pl upart des puif- 
fances belligérantes gagnoient à ce traité beau- 
coup plus qu'elles n'avaient cru au commence-:, 
ment de la guêtre. L'empereur , le roi Statufias 
& le roi de Sardaigne y perdirent tout ce qu'ils 
s'étoient promis de conquérir ou de gagner. Celui- 
ci qui avoit conquis le Milanois , & réduit l'em- 
pereur au feul fore de Mantoue , n'eut que quel-» 
ques villages en dédommagement. Staniilas ga- 
, gna la fpectative de la Lorraine , & en réalité 
le duché de Bar. L'empereur perdoit deux , 
royaumes j mais l'ambition de la reine d'Efpagne 
devoit être fatisfaite» car fon fils don Carlos dé- 
* gagé de l'autorité d'un fierç futur roi d'Efpa- 
gue , né d'un autre lit , régnoit à Naples. En- 
fin la Pologne reftoit à. l'électeur de Saxe. 

Ainfi fe réaliferent en partie les projets fi 
• hardis du cardinal Aiberoni , que les hiftoriens peu 
éclairés regardent comme un miniftre fyitéma- 
tique. La reine d'Efpagne , qui n'avoit pas perdu 
de vue un feul infiant fes projets , prouva que 
rien ne cède à la patience. Un cardinal qui paf- 
foit pour audaci^^ les imagina; un cardinal ti- 
mide les mit en exécution malgré lui,àcaufede 
la nature & de la force des événemens. Le car- 
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clinal de Fleury envoyant fecrerement & fuccefli- 
vemenc de Beaune , de Leftang & du Theil , conv» 
mis des affaires étrangères pour accélérer l'ouvrage 
de la paix, la conclut fans autre médiation avec la 
cour de Vienne. 

L'impérieufe reine d'Efpagne trouvoit qu'il 
étoit peu décent que la France la dépouillât de la 
Tofcane, de Parme & de Plaifance qui étoient 
par les traités, difoit-elle , à fa difpofition : elle 
eût voulu conferver ces principautés pour fes au- 
tres infans j & elle refufa, dans fes accès de ref-^ 
fentiment & de colère contre Fleury qu'elle n'ai- 
moit pas , de recevoir notre ambaflTadeur. On pré- 
fenta au roi Philippe ces préliminaires à hgner:'. 
elle répartit que ce n'étoit pas ainfi qu'on violen- 
toit les têtes couronnées , ajoutant que Ci elle étoit 
libre de figner ou non, elle vouloir 1 être auflî de 
modifier ces préliminaires conclus fans fa partici- 
pation : enfuite fe livrant , en préfence de Patino , 
à une fureur extrême contre le cardinal qui savi-'i 
foit de conclure des traités fans l'aveu de la cour 
d'Efpagne, & qu'il envojfeit à fa fignature pour* 
la forme, mandez-lui > difoit-elle à Patino, qu ll 
n'y a que fa décrépitude capable de pareilles fotti- • 
fes contre nous 3 & ne recevez plus cke% vous M. de 
Gangrenant. Enfuite s'adrelTant à toute la terre > 
pour qu'on épousât fon reflfentiment , elle de- 

Zij 
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manda à l'Angleterre qu'elle lui garantît , félon 
les anciens traités, les duchés de Parme & de 
Plaifance , aux ternies ftipulés ; mais l'Angleterre 
& la Hollande qui vouloient la paix , abandon- 
nant la reine à fes prétentions , cette princetfi mô- 
déra fon reflentiment, fit figner les préliminaires 
à fon époux , fans perdre de vue , comme nous 
le verrons, le projet d établir à Parme & à Plai- 
fance fes autres Infans. 

Le duc de Lorraine François-Etienne, époufa , 
dans ces circonftances , la princeffe Marie Thérefe 
qui porta d'abord le nom de duchelfe de Lor- 
raine. Déjà la France avoit retiré de la Lorraine 
les troupes qu'elle y avoit répandues deux ans au- 
paravant. Depuis le traité , la bonne intelligence, 
régna entre les deux cours , & le traité définitif f 
fut conclu entr'elles deux ans après, ôc folemnel- 
lement figné par le marquis de Mirepoix, a Vienne 
le 19 Novembre 1738, avec quelques change- 
mens néceflaires. En effet Staniflas , félon les pré- 
liminaires, n'ayant pu obtenir que le duché de 
Bar, en abjurant fa colonne & ne devant être 
mis en ppfleflïon de la Lorraine que lorfque le 
.duc pa(Teroit en Tofcane , l'empereur permit qu'il 
en fût inverti fur le champ a la demande de Fleury" 
qui neputréfifterauxerisde toute la France, in- 
dignée de voir lepere de la reine détrôné ôc iéiuic 
dans le territoire de Bar , après avoir foutenu avec 
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tant- de magnanimité des aventures atifli cruelles. 

Le plus malheureux , ou plutôt le plus heureux 
des perfonnages , qui fe mêlèrent des affaires pen- 
dantes, fin Chauvelin, garde-des-fceaux, & mi- 
niftre des affaires étrangères. Fleury avoir raifort 
de négocier feul , de crainte d'être rraverfé dans 
fes opérations. Chauvelin trafiquoir obfcurément 
pour faire durer la guerre, & les obfervateurs de 
fes allures avec le cardinal, s'apercevoient depuis 
Jongtems que ce miniftre feroit renvoyé. Maurepas, 
fuivi de Jumillac, lieutenant des moufqueraires > 
une heure ôc demie avant le jour auquel il vinc 
lui rendre vifite à pareille heure- & avec une 
telle compagnie, lui dit plaifamment qu'il n'a-( 
voit rien d'agréable à lui annoncer : il lui remit ea 
même tems une lettre fort longue du cardinal 
lui demanda la clef de fon cabiner de Verfailles y 
& fes déminions des charges de fecrétaire d'Etat , 
de garde-des-fceaux, de la furvivance des portes, 
& la cafTette des fceaux qu'on rendit au chancelier. 
Chauvelin partit avec fa femme pour Grobois 
avec Jumillac qui vint rendre compte au roi de 
la foumifiion du miniftre. Amelot de Chaillou 
• intendant des finances , fut chargé a fa place des. 
affaires étrangères, paya* quatre cei>s mille liè- 
vres pour le brevet de retenue. . .. . < 
Chauvelin étoit déteftç de Barjac qui le décla^v 
* ■ ' Zu m 
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joie incapable d'être miniftre, & laccufoic de 
plulieurs prévarications. Chauvelin avoir fouvent 
«iTayé de fe rendre favorable cet intraitable valet j 
jamais il ne put en obtenir le filence fur fes opé- 
rations , que Barjac attaquoit avec humeur & fan* 
ménagement. 

Chauvelin étoit un homme peu sûr, d'un ca- 
ractère double & familier. Voulant lire un jour 
les dépêches du cardinal en fon abfence, & Bar- 
jac s'y étant oppofé, celui-ci l'accufa d'avoir voulu 
le corrompre , ôc fout in t , en préfence de Chau- 
velin , au cardinal , que ce miniftre avoit voulu 
emporter les papiers de fon cabinet, & lui avoir 
fait des propofuions. Chauvelin, que Fleury avoir 
déjl abandonné aux infultes de fon valet, ne tarda 
pas d'effectuer le projet qu'il avoit de le renvoyer ; 
il lui écrivit donc peu de jours après la lettre fui- 
vante : 

, « Les liaifons qui ont fubfifté entre vous & 
» moi , monfieur , m'engagent à vous donner des 
» marques de mon fouvenir dans le malheur qui 
a vienr de vous arriver. Je ne puis que vous plain- 
dre de vous être attiré l'indignation du roij 
» mais fi vous faites réflexion à votre conduite , : 

* vous fentirez combien peu elle eft exempte de 
s» reproches ». 

♦ « Le roi vous honoroit de fes bontés , vous en 

■ 

» avez méfufé au point de rompre les mefure* 
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h que fa majefté prenoit pour l'afrermiiTement de 

» la paix de l'Europe & la tranquillité de fes peu- 

» pies. Vous favez avec quelle ouverture de 

» coeur je me fais toujours coïhportè a votre 

*> égard; malgré tout celà, fous trompez m'a 

j> confiance de la manière la moins pérmife ; rà£- 

f> pelez -vous, monfieur, cè que jé vous ai du 

» alors des premiers avis qné j'eus dé certaines irt^ 

» telligences ; la manière dont je vous en pârjai , 

» me donnoit lieu d'efpérer que la fuice répareroic 

» lés premières démarches. Si j'aVois féul à inè 

5» plaindre de vous , j'y ferois moins fenfible ; niais 
v> ' le bien & le répos dé l'Etat y étôierit trop inti- 
refTés , & dès-lors je ne pouvôis être indifférent. 

» Vous avez manqué au roi , au peuplé 8c à voùs- 

» même; ce font des vérités trilles à vous dire* 

» mais qui n'en font pas moins réelles; cepen^ 

* dant le roi fe contente dé vous éloigner de fa 
» perfonne fans toucher à Vofc biens. Combien 
U peu de princes , aùÛÎ jûftement ôfférifés , en 
» 4 uferoierit ainfî ». 

ce Admirez la clémence de fa mâjefté , Ôc pé- 
» né'tré du regret que VôUs devéz avoir de cette 

* faute , reconnoiflez combien vous êtes heureui 

* d'être fujet d'un maître luffi doux & auiH iar 

* dulgent»* • 

z» 
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On voit combien le premier miniftre reprochoïr 
de fautes à Chauvelin. 

L'opinion l'accufoit encore d'avoir reçu de 
l'argent de la reine d'Efpagne , pour favorifer le 
traité de Séville \ 8c d'en avoir reçu des Anglois, 
pour en empêcher l'exécution quand il fut figné. 
On l'accufoit d'avoir fait périr le comte de Plélo, 
qui fuccoraJ>a aux portes de Dantzick , & d'avoir 
fait chaffer Desforts du miniftere. On difoit qu'il 
entretenoit des intelligences fecrettes avec les jan- 
féniftes , 8c qu'il dépêchoit des ordres contraires a 
ceux du cardinal de Fleury. On l'accufoit de fri- 
ponneries dans les affaires de la compagnie des 
Indes, & dans la fucceffion du prince de Carignan» 
On citoit enfin fon ingratitude envers le maréchal 
d'Huxelles , fon bienfaiteur , 8c fes ftratagêmes 
pour perdre le cardinal. 

Les françois > dans un tems où il n'y avoit point 
d efprit public , partaient avec indifférence de 
routes ces fortes de trahifons miniftérielles. On 
difoit communément qu'il falloit bien que le mi- 
niftre. fît fes affaires, en faifant celles du roi. Un 
mot équivalent de Louis XIV avoit mis ce prin- 
cipe en vogue, 8c les ambitieux l'ont mis impu* 
nément en pratique^fous tous les règnes de la 
maifon de Bourbon } le règne de Henri IY ex«5 

cepté, . 



Digitizcd by 



PIECES 

♦ 

ORIGINALES 

* 

RELATIVES aux affaires étrangères & atz K 
traité de Hanovre^ aux affaires de ^in- 
térieur du Royaume pendant le minifterç 
de Af. le Cardinal de Fleury. 

Extraites du portç- feuille de M. le Maréchal 
de Richelieu, pendant la compofition de ces # 
Mémoires, 



/ 



V > 



r • 



Digiti?ed by Google 




• « I 

I I 

. • . 

INSTRUCTION 

ENVOYÉE par M. le Gardc-des-Sceaux à tous les 
Evêques du Royaume de la part du Roi y fur 
V unanimité de docîrine que Sa Majejlé entend 
devoir être fuivie dans fcs États & fur l'obe'if- 
fance & la fubordination due à la Sainte Églife. 

Daté*e de Fontainebleau le 11 Juillet 173 1. 

- MU m • • ' -V • • 

c 

*J. M. donne tous les jours de nouvelles preuves 
de fort zele pour la religion, 8c de la protection 
qu'il ne celte d'accorder aux évêques de foU 
royaume. Elle m'ordonne de vous écrire encore 
pour vous marquer la fatisfaétion qu'elle a de re*- 
cbnnoître que les prélats de France, en confor- 
mant leur conduite i fes intentions , aiTurent dt 
plus en plus le fuccès de fes defîeins ; elle n'ou- 
bliera rien pour procurer incessamment la fin 
des disputes d'une manière qui, en maintenant 
parfairement les droits facrés de l'Eglife , puifle 
rétablir le calme & la paix dans les efprits. S. M; à 

cru en môme-tems devoir vous faire connaître fes 

• 

inrentions fur quelques points dont dépend infi- 
nimenc cetae paix qu'elle defîre avec tant d'ar^ 
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deur, & autant pour l'avantage de la religion 
que pour le bien de fes fujets ; elle s'applique fur 
cela avec d'autant plus de confiance , qu'elle ne; 
le fait que par le confeil d'un nombre de prélats 
également zélés & éclairés , avec lefquels elle a 
jugé a propos d'en conférer. Vous favez , Moniteur, 
qu'entre .les difFérens moyens que ceux qui font 
oppofés à la bulle unigenitus 3 ont propofés & em- 
ployés pour détourner les fidèles de la foumiffion 
qui lui eft due } ils ont principalement fait valoir 
la dénomination de règle de foi , dénomination 
par laquelle , dans un petit nombre d'écrits pu- 
bliés en France , cette bulle fe trouve défignée ; 
il paroît donc important aujourd'hui d'évirer une 
expreffion qui n'efl pas nécefTaire , & qui eft de* 
venue une occafion de nouvelles difputes aufli 
.dangereufes qu'inutiles : ceft en effet ce qui a 
donné lieu d'avancer, contre toute vraifemblance, 
que les évêques du royaume vouloient propofer 
Ja bulle fous cette définition, comme fi elle étoic 
un fymbole ou une profeffion de foi. Le : roi eft 
perfuadé que vous redoublerez d'attention pour 
faire en forte que dans votre diocefe on fe ferve 
des exprcffions que les évêques du royaume ont 
employées, & qu'on rende a la constitution unigc- 
nitus la foumiffion entière & parfaite qui lui eft 
due , non comme à une fimple loi dejpolice. & de. 
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difcipline , mais comme à un jugement dogma- 
tique de leglife univerfelle , ou comme le roi 
s'eft expliqué dans fa déclaration du 14 Mars 1730, 
à un jugement de 1 eglife univerfelle en matière 
de doctrine. En parlant ainfi , on aflurera à la 
bulle toute fon autorité, & on ôtera à la défo- 
béiflance un des principaux prétextes dont elle fe 
couvre. Pendant que le roi foutient 1 eglife contre 
les entreprifes de ceux qui , rebelles à toutes 
puiflances , oferoient encore attaquer la conftitu- 
tion unigenitus par leurs écrits ou par leurs cif- 
cours, & qu'il appuie les évéques dant les pré- 
cautions qu'en fuivant lefprit & la lettre de la. 
déclaration de 1 7 3 o , ils font en droit de prendre 
pour s'affluer de la foumiffion due à cette confti- 
tution de la part des eccléfiaftiques qui fe pré- 
{entent a eux, foit pour recevoir les faints ordres, 
foit pour obtenir des vifa ou inftitutions cano- 
niques. S. M. préfume trop de votre fageffe & de 
votre prudence , pour n' être pas perfuadée que 
vous êtes trcs-éloigné d'étendre indifféremment a 
tous les fidèles des précautions qui , félon les 
règles de la fageffe & de la charité , ne doivent 
erre appliquées qu'a ceux qui, conformément a 
la déclaration de 1730, ont mérité par leurs dif- 
cours ou pat leurs écrits d'être regardés comme 
défobéiffans aux décifions de leglifc : elle compte 
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compofent le confeil eccléfiaftique ; la îéponfe 
que vous en recevrez vous inftruira des vues du 
roi & des fentimens d'un nombre d'évêques qui, 
étant à la fuite des affaires, font plus à portée dû 
juger plus furemenc de ce qui eft convenable au 
bien de l'églife \ vous aurez par-lA , Monfieur , la 
confolation & l'avantage de n'agir qu'appuyé par 
le concert du facerdoce & de l'empire. Je vous 
honore, Monfieur, parfaitement, Ouwvelin* 

1 1 

CONSIDÉRATIONS 

POLITIQUES * 

« ■ 

De la Cour d'Efpagne fur le Traité de 

■ 

Hanowet 

Extraites du porte-feuille du Maréchal de Richelieu. 

JL/Europç jouit aujourd'hui d'une paix pro- 
fonde & univerfeile, par un heureux effet de 
l'accetfion du. roi d'Efpagne à la quadruple al- 
liance , & des traités de la Suéde pour la pacifi- 
cation du Nord. Après cette conclufion , il fem- 
bloit ne manquer, plus rien au bonheur de l'Eu- 
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rope , que de voir cette paix générale affermie 
par un traité définitif entre l'empereur & le roi 
d'Efpagne, qui , en confirmant celui de Londres 
du 2 Août 1718 & celui de la Haye du 17 Fé- 
vrier 1710, réglât aufli les autres intérêrs plus 
particuliers qu'on nauroit pu y faire entrer , & 
qui cependant ne devoit pas refter indécis. On y 
avoit travaillé fans fuccès à Cambray, pendant 
trois ou quatre ans; <3c Ton ne fongeoit pas à 
chercher une autre voie , lorfque les nouveaux 
confeils pris en France & fuivis du renvoi de l'In- 
fante à Madrid , portèrent le roi d'Efpagne à faire 
entr autres déclarations celle de ne pouvoir plus 
admettre la médiation de la France : or comme la 
cour de la Grande Bretagne déclara en méme- 
tems qu'elle ne vouloit pas auffi s'en charger 
feule , il en réfulta une néceflité indifpenfable , 
ou d'abandonner entièrement une œuvre fi fainte, 
ou d'y mettre la dernière main de gré à gré fans 
autres médiareurs. Il ne convenoit pas à ces princes 
vraiment chrétiens d'héfiter entre ces deux partis m y 
ainfi le roi d'Efpagne ayant bien voulu envoyer 
fon ambafladeur jufqu'à Vienne, l'empereur qui, 
de fon côté , n'a jamais eu d'autre objet que de 
procurer à l'Europe un repos ferme & ftable , ne 
put pas faire autrement que d'entrer, comme il fit 
avec joie , dans ces falutairçs difpofitions j de forte 

que 



Digitized by 



Pièces Originales: $6$ 

ijue la paix fi long-cems defirée fut enfin conclue 
entr'eux fans aucune difficulté , par le feul con- 
cours de leurs franches ôc finceres volontés. ' 

Toute l'Europe en fut réjouie , ôc regarda cette 
conclufion de paix comme un effet de la mifé- 
ricorde divine , qui vouloir enfin lui rendre la 
tranquillité dont elle avoir fi grand befoin. On 
devoit croire que la France ôc la Grande Breragne 
n'auroient pas d'autres fentimens. Le delTein de la 
quadruple alliance qui recevoit par-là fon accom- 
pliflement ô£ fa perfe&ion , ne permettoit pas 
d'en douter : cependant le contraire parut bientôt 
après m y on aperçut dans ces deux cours un efpric 
de mécontentement dont on ne pétiétroir pas les 
caufes, mais qui ne fe faifoit que trop fentir, Ôc 
qui ne cherchoit que des prétextes pour éclater. 

On y répandit d'abord myftérieufement que le 
mariage du férénifîime prince des Afturies avec la 
féréniflîme archiduchelTe , fille aînée de l'empereur, 
faifoit la première ôc la principale condition de 
cette paix ; que S. M. 1. ôc C. y garantifToit au 
roi d'Efpagne le recouvrement de Gibraltar ôc de 
Port-Mahon contre S. M. Britannique, ôc qu'en 
échange ce monarque accordoit aux habitans des 
Pays-Bas Autrichiens le îibre commerce dans les 
Indes occidentales , du moins pour deux ou trois 
yahTeaux par an : erreur dont les deux cours eurenc 
Tome V. A a 
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-bientôt fnjet de fe défabufer & par le double m*» 
riage de Portugal , conclu ôc déclaré bientôt 
après , & par la publication des mêmes traités de 
paix & de commerce dont il étoit queftion. Elles 
le virent , ôc certainement elles ne purent ou ne 
durent y trouver aucune claufe préjudiciable i 
leurs droits & intérêrs. La quadruple alliance faite 
avec elle ôc avec le roi de Sardaigne en 1718, 
Se accèptée par le roi d'Efpagne en 1710, y-eft 
pofée pour bafe ôc fondement de tout , y compris 
nommément les difpofuions du traité d'Utrecht, 
touchant l'ordre de fuccéder aux "royaumes de 
France ôc d'Efpagne. 

Tout cela néanmoins n'a pas été capable do 
diiïiper les nuages de mécontentement dont elles 
ont jugé à propos de couvrir le myftere de leurs 
négociations, jufqu'a ce que leur traité conclu a 
Hanower avec le roi de Prufle , en eût laiiTé 
entrevoir une partie. 

Véritablement on ne fait pas encore au vrai les 
motifs qui ont pu les porter i cela , car ce feroit 
leur faire rort de penfer que ce fût Amplement 
le chagrin de n'avoir pas exercé leur médiation 
dans le traité de Vienne. On ne doit point pré- 
fumer que ces deux cours aient voulu rallumer le 
feu de la guerre en Europe pour un fi maigre 
fiujet ; on s'en eft prévalu à Cambray aufli long- 
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tems qu'on a pu fe flnrter que leurs bons office* 
améneroient les chofes à une heure ufe concjufion., 
& le changemenc furvenu à cec égard par les rafr- 
fons fufdites ne peur être imputé à l'empereur* 
qui n'a fair en cela que s'accommoder à 1 état des 
chofes , fans préjudice de perfonne. Après tout,, 
les médiateurs ne font p-s des parties principales 
fans qui un traité de paix ne fe puifîe faire : ce 
font des amis communs dont les bons offices font 
ordinairement utiles & quelquefois néceffaires, j 
mais comme ils ne font pas obligés de les em- 
ployer toujours , Il eux-mêmes ne le trouvent ,à 
propos , on ne l'eft pas auffi de s'en fervir, quand 
il y a des raifons pour ne le pas faire : la liberté 
à cet égard eft entière de part & d'autre. Les An- 
glois le doivent mieux favoir que perfonne, eux 
dont la médiation à Nimegue demeura fans acti- 
vité, par rapport aux Efpagnols, pendant tout le 
congrès , à caufe de quelques difïérens furvenus.à 
l'occafion des premières vifites. 

Quelques-uns regardent l'article XII du traité 
du 30 Avril comme la principale caufe du mé- 
contentement des deux cours , & il y a lieu de 
croire qu'ils ne fe trompent pas j les difeours te- 
nus en France & à Hanower fur ce fujet, l'ont 
affez fait comprendre. Cependant ce feroit la 
chofe du monde la plus infoutenable , car notoi- 

A 
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rement cet article ne peut tendre qu'au maintien 
de la tranquillité de l'Europe, qui eft le but que 
les trois hauts confédérés difent auiîî avoir en vue 
dans leur traité : d'ailleurs , fi les rois de France 
& de la Grande Bretagne ont cru au tems de la 
quadruple alliance, & croyent encore à préfent , 
comme on n'en fauroit douter, que la tranquillité 
de l'Europe eft intéreflée au maintien de Tordre 
de fucctUion établi pour les couronnes de France, 
d'Efpagne & de la Grande Bretagne , comment 
pourroient-ils croire quelle ne 1 eft point à celai ^ 
qui a été pareillement établi & réglé avec tant de 
lagelTe pour les couronnes héréditaires de l'augufte 
maifon d'Autriche ? ne feroit-ce pas une formelle 
conrradi&ion ? Il faut donc nécelTairement qu'il y 
ait la-deiTous quelque fecret myftere qu'on ne 
puifle pas encore pénétrer; peut-être ont-ils en 
vue quelque nouveau traité de partage , ce que 
pour- tant on n'eût pas pu croire : on a vu quelles 
ont été les fuites de celui de l'an 1700. 

Cependant la feule penfée de cet événement, 
confidéré comme une chofe poflible, fuffit pour 
faire connoître combien S. M. I. Se C. a eu de 
raifon pour prétendre que l'ordre de fucceflion 
, établi pour fon augufte maifon fût garanti par 
fes amis & alliés , de la même manière qu'elle 
s'engageoit fi généreufement au maintien de ceHe 
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de leurs couronnes : l'un ne pouvoir aller f ins 
l'autre; l'équité le vouloir, l'intérêt de tous fes 
états héréditaires l'exigeoir, & la tranquillité de 
l'Europe entière y étoit attachée ; auflî eft-il cer- 
tain que la paix n auroit pu être fans cela (ignée X 
Cambray , & qu'hors de cette jufte réci procation, 
tant de la part du roi d'Efpagne que des autre* 
puiffances , S. M. I. feroir demeurée libre ipfi 
jure & cafu de tout engagement à cet égard. 

Au refte , il efl: à Temarquer que le traité de ' 
l'empire figné le 15 Juin, ne parle point de cette 
garantie , & que cependant les rois de la Grande 
Bretagne & de Pruffe , ont fait tout ce qu'ils ont 
pu à Ratisbonne pour en empêcher la ratification, 
prenve évidente que ce n'eft pas feulement l'ar-. 
ticle XII du traité de l'empereur qui les blefle^ 
& qu'ils ont eu encore d'autres raifons pour ne 
pas voir avec plailir cette double paix. Elles ne 
font pas tout-à-fait inconnues ; on a eu des avis 
de plus d'un endroit , & fans trop donner à la 
conje&ure , on pourroit en donner quelques* 
unes j mais nous laifTerons au leûeur éclairé le 
foin de les pénétrer : le notre fe bornera en con« 
tinuant l'analyfe du traité d'Hanower , à décou- 
vrir , au moins en partie , à quoi il tend , & ce 
que l'on en doit efpérer ou craindre. 
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■ 

Andlyfe des articles ïii,}fi^ 1 

Nous paierons fur les trois premiers articles 
fans nous y arrêter : les réflexions qu'on y pourroic 
faire, ont été en partie prévenues par celles que 
nous avons déjà faites fur le préambule. La tran- 
quillité de l'Europe ne court aucun rifque, moins 
encore les royaumes , villes & commerce des rois 
de France, de la Grande Bretagne 8c de Pruffe, 
foit en Europe , fort hors de l'Europe \ ainfi le 
traité d'Hanover n'étoit d'aucune néceflké, mais 
il n'y aura que le tems qui puifle faire connoître 
au vrai quelle interprétation les puifFances confé- 
dérées' voudront donner^ ces droits , immunités 

■ 

& avantages dont le/dits allies jouijfent ou doivent 
jouir refpeclivement , 8c dont elles fe promettent 
mutuellement la garantie par l'article IL Ce qu'il 
y a de certain, c'eft que dans le fens des confti- 
tutions impériales , les feuls droits que les princes 
6c autres Etats de l'empire peuvent fe garantir 
fcnrt'eux par des alliances , font ceux dont on jouit 
ou fans conteftarion des parties, ou en vertu d'une 
fentence juridiquement Se définitivement fendue, 
& non pas ceux dont on pourroit croire 8c pré- 
tendre pouvoir jouir vel lue pendente , vel judïcio 
pmermtjja* C'eft l'ordre de l'empire formelle* 
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ment établi par la paix publique de Frédéric Ili 
& de Maximilien I er ,, par les ordonnances judi- 
ciaires qui ont ftiivi de tems en tems , par les 
traités de la paix de Wefrphalie 5 & enfin par les 
capitulations impériales , lefquelfès en obligeant 
ifes empereurs a rendre la juftice aux électeurs > 
aux princes , aux Etats & à tous les fujets de l'em- 
pire , conformément aux conftitutions anciennes 
& nouvelles , aux privilèges & aux louables cou- 
tumes 5 obligent par conféquent sraffi lefdits élec- 
teurs & princes à s'y foumettre." Cet ordre eft le- 
recours & le falut de l'empire j on ne fauroit s'en 
départir fans retomber dans les funeftes défôrdres 
des fiecles paffés , d'où fùivroit enfin la deftrudion 
de l'autorité judiciaire & la deftruétion de l'union, 
hors de laquelle le corps de l'empire ne ftroît 
plus un corps , mais une multitude confufè de 
divers Etats , où les plus foibles feroient conti- 
nuellement expofés à la mejtci arbitraire, des plu* 
forts.. 

« * 

Ànalyfê de l y article } , ô obférvations fur 

ce qu'il contient^ 

Ici les defleins des trois hauts confédérés* 
commencent à s eckûrcir \ ils avoient pris des 
mefures dans les quatre précédens articles pour 1k 

A a tx 
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défenfe de leurs propres Etats > droits , immunités 
& avantages , tant ceux dont ils jouiffent > que 
ceux dont ils doivent jouir. Mais en celui-ci leur 
follicitude va plus loin; Le roi très - chrétien > 
comme garant des traités de Wejlphalie , j'i/z- 
térejje au maintien des privilèges & libertés du 

* 

corps germanique ; & leurs majejiés britannique & 

* 

prujfîenne , comme membres de ce corps , y voyent 
avec peine des femences de divijion & de plaintes 
qui pourraient enfin éclater & entraîner une guerre 
qui embrâferoit toute l'Europe : elles défirent de 
prévenir un fi grand mal; & pour cet effet , elles 
prennent le parti de s'unir non avec le chef de 
l'empire > mais avec une couronne étrangère. 

Les foins laborieux & paternels de l'empereur 
employés avec rant de gloire depuis quatorze ans 
, pour la fureté & le repos de tout l'empire en 
général , & pour le maintien des droits , libertés 
& privilèges de chacun de fes Etats en particulier, 
méritent la plus vive reconnoiirance de tout bon 
cœur allemand. La paix de l'empire glorieufemenç 
conclue avec la France, en 17 14, au milieu de 
l'abandon général de tous fes alliés } les frontières: 
ottomanes reculées jufques dans la Valachie par 
les vi&orieufes batailles de Péterwaradin & do 
Belgrade , fuivies de la paix de Paflàrowitz ; les 
droits dç l'empire recouvrés & affermis ça Italie 
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dans toute leur étendue (i); les griefs des pro- 
teftans redrelTés dans le Palatinat du Rhin & ail- 
leurs, avec autant de juftice que de prudence & de 
modération dans tous les cas pofiîbles & duemenc 
vérifiés , & auxquels S. M. I. eft toute prête de 
pourvoir, fuppofé qu'il y en ait encore quelques- 

(x)C'eft ici une infignc faulTcté, Charles VI , dernier Em- 
pereur de l'ancienne maifon d'Autriche, tenoit, par voie de 
fait , les Etats de Mantoue, dont il s'étoit emparé* , lorfquc 
Charles IV, duc de Mantoue & prince de l'Empire, prit le 
parti des rois de France & d'Efpagne cont/e Charles VI. 

Ce Charles VI déclara le duc coupable de félonie au 
nom de l'Empire , & , fans autre formalité , s'empara des 
Etats de ce prince pour lui-même. Depuis qu'il exifte des 
rois fur la terre, on n'a jamais vu une ufurpation auflï 
criante 5 la maifon d'Autriche a non-feulement ufurpé U 
fouveraineté , mais les biens domaniaux des ducs de Man- 
toue dont elle a augmente les poffemons. La puilfance au- 
trichienne eft compoféc en partie de petites pièces rap- 
portées, ufurpées la plupart fur des princes foibles. Il eft 
vrai que la France & l'Efpagne ont, à chaque traité avec 
l'Autriche, demandé la reftitution de ce duché à l'héritier 
de Mantoue. Le feu roi de Pruffe & le roi de Pruffe a&uel 
ont fait des pourfuites pour la reftitution des domaines & 
de la fouveraineté : l'Autriche qui a augmenté les biens 
domaniaux d'un million, & qui a établi fa barrière en 
Italie & à Mantoue, trouve que cette ufurpation lui étant 
utile lui eft duc à caufe de la force dont clic eft revêtue 
f qui fc U conjfervcu 
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uns à redreffèr; le duc de Holftein rétabli dans 
fes Etats de l'empire par les feules voies du droit 
& des conftitutions impériales, & enfin la juftice 
adniiniftrée fans diftin&ion de perfonnes & de 
religions, aux grands & aux petits, aux foibles 
& aux puifTans avec une équité invariable , font 
des chofes connues de toute la terre , & qui éter- 
niferont le nom & la gloire de S. M. L Cependant 
c'eft fous un règne lî fage, li jufte, fi doux & fi 
heureux , que les rois de la Grande Bretagne & de. 
PrufTe croyent la tranquillité de l'Europe en dan- 
ger, & même dans un danger fi preflant que, 
fans fe donner le loifir de rien communiquer à- 
l'empereur & à l'empire , auxquels ils font tenus 
comme électeurs & princes , par tant de devoirs, 
ils ne font point de difficulté de courir d'abord 
aux remèdes , ôc de s'aflbeier avec une puifTance 
étrangère , garante à la vérité de la paix de Weft- 
phalie, mais bien plus connue dans l'empire par 
les guerres qu'elle lui a faites depuis le tems de 
cette paix, que par les fecours quelle hii-a 
donnés. Les trois hauts confédérés s engagent & 
fe promettent de s'entr'aider réciproquement pour 
le maintien de la paix de Wejlphalie & des actes 
qui , ayant Jlatué fur les affaires de l'Empire , 
font regardés comme la bafe & le fondement de la 
tranquillité du corps germanique , & le foutien de 
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fes droits , privilèges & immunités , auxquelles 
leurs majejlés fouhaitent véritablement de pourvoir 
d'une manière folide. Ces paroles fonnenc bien 5 
mais on demanderait volontiers ce qu'elles flgni- 
fienr , & comment leurs majeftés pourront en 
venir à l'exécution , fans manquer d'ailleurs à 
leurs obligations les plus faintes ; car enfin ni le 
roi de France , comme garant, ni les rois de la 
Grande Bretagne & de Prufie, comme électeurs 
& princes, n'ont point droit de s'ingérer par voie 
de fait dans le gouvernement général de l'empire, 
ni dans le redreffement des prétendus griefs de 
ceux qui pburroient croire qu'on leur fait tort (i)» 
La majefté de l'empire ne confifte pas moins 
dans le bon ordre de fou gouvernement , que dans 
la grandeur & la dignité de fes membres ^ à l'em- 
pereur la majefté , fes réfervata , fon autorité j 
aux électeurs leurs hautes prérogarives ; aux prin- 
ces & aux Etats de l'empire , leurs dignités, leurs 
droits & leur jurifdi&ion territoriale , avec la li- 

: > • 

(1) Ccft la prétention de la maifon d'Autriche, & c'eft 
pour détruire cette prétention , que la France depuis s'eft: 
déterminée à faire la guerre à L'Autriche , de concert avec \ 
Frédéric II en 174 1. 

Le traité de 1757 avec l'Autriche a enfin rendu defpo- 
tique, dans l'Empire, l'Autriche i la France n'a plus fou- 
tenu la liberté du corps germanique. 
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bcrré de leurs voix ôc de leurs fuffrages : tout cel* 
cft facré , & il n y faut pas toucher. Si le roi de 
France venoit à le faire , ce qu'on ne veut pas ef- 
pérer , il ne devroit pas être confidéré comme gâ- 
tant, mais comme ennemi; ôc Ci cetoit un élec«* 
tçur ou un autre prince de l'empire , il tomberoit 
fous les peines portées aux infradteurs de la paix 
publique. 

Les traités de Weftphalie , fi favorables aux 
princes ôc aux Etats de l'empire, ne leur per- 
mettent les alliances inter fe & cum exteris que 
pour leur propre confervation ôc fureté , & fous la 
réfervation expreffe de leurs devoirs envers l'em- 
pereur ôc l'empire , ita tamen ne ejusmodi fœdera 
Jive contra imperatorem & imperium> pacemque 
ejus publicam, vel hanc imprimis tranfaclionem 
fiant j & falvo per omnia juramento , quA quifquc 
imperatori & imperio objlriclus efl. In St. Pac* 
§. Gaudeanu 

Il neft point permis à un prince de lempire 
/ de fe faire juftice lui-même dans fes propres 
intérêts \ il doit prendre fon recours aux voies or- 
dinaires de la juftice, & fe foumettre au jugement 
qui fera rendu. Celui qui en ufe autrement, ôc qui 
prétend pourfuivre fon drqit par la force des armes, 
eft déclaré infrafteur de la paix. Et nulli omnina 
. Jlatuum impcr'ù liccat jus fuum vi vel armis pcf* 
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Jiqui , fed fi quid controverfia five jam exortum 3 
Jivt pofl hac incident y unus quifque jure expcria- 
tur ; ficus faciens reus fit f racla pacis : qu& verb 
judicU fententiâ definita fuerint , fine difcrimint 
fiatuum executioni mandentur prout imperii leges 
deexequendis fententiis conjlituunt. Ibidem §. V*- 
funtamen. 

Ce qui n'eft pas permis à un prince ou Etat de 
l'empire pour fes propres intérêts , encore moins 
le peut-il faire pour ceux dautrui , ni fous pré- 
texte de pourvoir à la tranquillité publique & au 
foutien des droits , privilèges , immunités & li- 
bertés du corps germanique : ce foin n'appartient 
qu'à l'empereur & à l'empiré ; & en certains cas 
contenus dans les conftitutions impériales , aux 
cercles duement convoqués & alîemblés. 

Il y a encore une remarque a faire fur cet ar- 
ticle \ c eft que Ton y parle bien de la garantie du 
traité de Weftphalie , mais on n'y fait aucune 
mention de ceux de Nimegue , de Rifwick , de 
Bade & de Vienne , qui font pour-tant aufli des 
loix de l'empire fur lefquelles repofe la tranquil- 
lité du* corps germanique. Y auroit-il du myftere 
dans cette omiflion? Tendroit-elle à favorifer 
quelque nouvelle prétention de la France , ou 
bien à demander l'abolition du quatrième article 
de la paix de Rifwich ? Ce ne font que des cou- 
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je&ures } le tcms fera connoître ce qu'on en de^ 
voie penfer. 

Analyfc fur les articles 6> 7 & 8. 

De ces trois articles, il n'y a que le feptieme 
qui exige nos réflexions ; il fait connoître que les 
trois hauts alliés fe propofent de renforcer leur 
confédération de quelques autres puiflances qu'ils 
ne nomment pas , mais qui certainement ne fe- . 
ront ni l'empereur , ni le roi d'Efpagne , ni le 
roi & la république de Pologne, ni même la cou- 
ronne de Ruflie. Nous ne tâcherons point de de- 
viner quelles peuvent être ces puiflànces réfervées 
in petto ; mais comme les feigneurs Etats-géné- 
raux y font nommés par leurs noms, nous ne 
pouvons pas nous difpenfer d'y faire quelques 
réflexions. 

Il n'eft pas befoin d'une grande fagacité pour 
pénétrer les ra.ifons de cette invitation particulière 
de la part des rois de la Grande Bretagne, de 
France & de PrulTe ; fuppofé qu'ils euffent envie 
de faire la guerre comme il le femble , il feroit 
de leur intérêt de rendre leur parti le plus foct 
qu'ils pourraient, & l'acceffion de meilleurs les 
.Etats y feroit certainement d'un grand poids. Ifc 
pourraient fournir de l'argent au roi de Pruflcj» 
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êc fe voîfinage les mectroic en état d'unir leurs 
forces & de faire une puiffante & continuelle di- 
verfïon aux Pays-Bas en faveur de leurs alliés ; 
voila déjà de grandes raifons. Celles du roi de la 
Grande Bretagne en particulier ne feroient pas 
moins fortes. Quoique fon crédit paroiffe main- 
tenant bien établi en Angleterre & en Irlande:, 
& qu'il femble bien afïuré de la pluraljté dac 
voix dans fon parlement par les mefures qu'il y 
a prifes y il auroit cependant fujet de craindre que 
la nation ne fît difficulté de s'engager, unique- 
ment pour lui complaire , dans une guerre qui lui 
•coûteroit beaucoup , ôc où certainement il n'y 
auroit rien à gagner pour elle. Quand on fait la 
guerre fans pafîion, ce ne peut être que dans la 
vue de fe garantir de quelque grand mal dont on 
eft menacé , ou d'améliorer fa condition par une 
paix avantageufe , mais rien de tout cela ne fe 
trouveroit en celle-ci j les anglois'ne font me- 
nacés d'aucun danger. Perfonne ne penfe à leur 
nuire , & il ne tient qu'à eux de jouir tranquille- % 
ment des avantages de leur commerce , ce qui , 
félon nous , eft le vrai intérêt de la nation , fur- 
tout à préfent qu'elle a fi heureufement avancé le 
grand ouvrage du paiement de fes dettes. Il' faut 
donc croire que les Anglois qui , en général , font 
jgens de beaucoup d'efprit, ne s'engageroient. pas 
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volontiers dans une femblable guerre, *i moinr 
-qu'on ne trouvât moyen d'y engager auflî meilleurs 
les Etats. Leur acceflïon y pourrait beaucoup con- 
tribuer , tant par la raifon du foulagement qu'ils 
envifageroient du côté de la dépenfe , que par 
celle de l'habitude où ils font depuis le tems du 
roi Guillaume , d'aller de compagnie avec eux , 
fans compter que leurs jaloufies de commerce ne 
leur permettroient pas de voir d'un œil content 
la nation hollandoife jouir heureufement de tout 
le lien à la faveur de la paix , pendant que la 
guérre où ils feroient entrés les priveroit d'une 
partie du leur : voilà tout le fecret de l'affaire ; &c 
l'intérêt qui obligeroic le roi de la Grande Bre- 
tagne , fuppofé qu'il voulût la guerre , à ne né- 
gliger aucun moyen pour y engager auflî meffieurs 
les Etats , même avant de la propofer aux An- 
glois. 

Les intérêts du roi de France pour le même 
deflein feroient alTez différens de ceux-là , & dé- 
pendroient beaucoup de la manière dont pour- 
roient le comprendre ceux qui font à la tête des 
affaires : il y en auroit un général,& ancien , êc 
un autre particulier & moderne. 

L'intérêr général & ancien feroit de femer la 
divifion entre toutes les puifTançes qui ont été 
unies contre elle avec tant de fuccès , de les ex- 
citer 

1 



Digitized by Google" 




Pïccès Originale*; J&j' 

fcîter les unes courre les antres > & de les aider à 
s'encredérruire J car c'eft principalement par -là 
que le roi Louis XIV avoir fu .nonter à ce hiuc 
degré de puiflànces où nous Pavons vu (i x \ mais 
les tenis font fort changés depuis trente ou qua- 
rante ans ; & fi Pou coiifidere bien Yé at préfent 
des affales de France, on conviendra aifément 

que les maximes du règne de Loui* XiV ne lut 

► 

conviendroient pas toutes* ^ 

Quant à l'intérêt particulier & moderne* il 
conffteroit à renverfer cette barrière qui -a été 
érigée au P?y*-Bas pour y être comme une puit 
fante digue, qui peut arrêter de ce côcé4à frai* 
péruofité de fes armes , & pour y férvir dé rem- 
part à 1 état des Provinces-Unies. On ne faurovt lé 
nier , l'occafion à cet égard eft favorable à U 
France > elle voit le roi de la Grande Breta'gnft 
difpofé à entreprendre Quelque chofe de nba«* 
veau , & leS Hollandois échauffés contre la corn* 

t - - - - - m • ■ - - • - ■ - - *a % •■ a 

(i) Voiei un mémoire officiel, un mémoire de cabinet* 
c*eft dans ces antres de voîeurs & de brigands que le* 
peuples font condamnés à s'entre-dé vorer pour les guerreâ 
machiavéliques des couronnes; 

Quand le bonnet de la liberté s'élevera-t-il donc fur Ici 
aécombres de tous les paiais des rois qui dévouent aintf 
refpcce humaine à les fervir darts leurs Vengeances langui-* 
ûaim ? 

Tome Bb 
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pagnie d'Oftende , ni plus ni moins que fi elle 
devoit engloutir les leurs. 

C'eft une pure iilufion , mais qui ne laifle pas 
de faire fon effet fur l'efprit de bien des gens peu 
inftruits du vrai état du commerce des Indes , & 
qui par- là peut'fervir également aux deflèins bel- 
liqueux du roi de la Grande Bretagne & aux in- 
térêts du roi très-chrétien pour la deftru&ion de 
la barrière. Voila d'où vient que ces deux princes 
unifient comme on voit leurs efforts & leurs per- 
fuafipns.pour attirer s'il eft poflible meflieurs les 
Etats dans cette pétilleufe galère ; déjà l'invitation 
eft faire, &_les miniftres des trois couronnes , 
bien inftruits fur tous les points , ont déclaré 
d'entrée « qu'il n'y a rien fur quoi on ne foit ré- 
folude leur donner fatisfaction , pourvu feulement 
qu'ils fâflent le pas qu'on délire d'eux - y qu'ils ne 
feront point obligés à la garantie des traités de 
WeftpHalie & d'Oliva en leur entier , mais feu- 
lement en ce qui regardera les intérêts des puif- 
fances contractantes , & qu'en échange on leur 
garantira à eux tout ce qui pourroit caufer du 
préjudice à l'Etat en général & en particulier, tant à 
l'égard du commerce d'Oftende qu'a l'égard des 
fommes négociées & hypothéquées fur les Pays- 
Bas , des fubfides pour l'entretien des gamifons 
de l'Etat , & des conféquences & fuites qui pour- 
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talent réfulter de la faille ou retenue du paie- 
ment d'iceux » c'eft-à-dire , en un mot , que la 
France leur accordera fa garantie pour le maintien 
de la barrière qui a été formée & conftituée contre 
elle-même. En peut-on délirer une meilleure? 

* 

Voilà ce qu'ils gagneront par leur acceffionj car 
pour la garantie de l'Angleterre , elle leur étoic 
déjà pleinement acquife par les traités d'Anvers 
des années 1715 & 171 8. On verra ce qu'ils au- 
ront fait ou feront là-deflus, & fi leur prudence 
accoutumée aura pu être éblouie par les empref- 
femens des trois couronnes, jufqu'au point de 
fe jeter à corps^perdu dans une guerre dont ils ne 
fauroient prévoir ni Tes événemens, ni la durée p 
ni la fin \ de rompre avec l'empereur , le meilleur 
ami & le plus afluré qu'ils aient au monde, & de 
fe priver ainfi eux-mêmes du droit & des avan»» 
tages de cette barrière qui leur a tant coûté à éta^ 
blir , & tout cela pour un intérêr aufli petit & 
pour une prétention aufli mal fondée que celle de) 
leur compagnie orientale & occidentale contre la 
compagnie d'Oftende \ outre que l'empereur n a 
pas refufé & ne refufe point encore d'entrer là- 
deffus dans tous les accommodemens raifonnables 
qu'on voudroit lui propofer , & qui pourroient 
le mieux fervir à leur mettre l'efprit en repos, . 

r Ebij 



Digitized by Google 



1 



>8» Piecçs Originales: 

Analyfe de l'art, de premier féparê. 

Quand on veut commencer une guerre , il 
faut lui trouver un prétexte. L'affaire d'Cftetufe , 
fi Tacceffion fe fait , en pourra fournir un , quoi- 
que très-mal fondé j mais comme elle pourroit 
ne pas réullir , les trois hauts confédérés ont eu 
foin de fonger à quelqu'autre grief dont ils pufTent 
smfli demander le redreflement. L'affaire de Thoriî 
fe préfentoit fort à propos ; ils ont cru que ce 
grief feroit plaufible, tant auprès des puiilaïues 
attachées à la conftffion d'Augibourg , que de 
celles qui fuivent les fentimens des réformés , 
parce qu'il s'agiroit de faire rendre une égl'fe & 
quelques écoles aux proteftans de Thorn, comme 
"auflî de les rétablir dans le privilège de la magis- 
trature dont ils ont perdu la moitié par le Juge- 
ïnent dont on fe plaint. Véritablement ceux de la 
confeflion d'Augsbourg ne traitent pas chez eux 
les réformés d'une manière à leur perfuader qu'il 
-li'y a entreux qu'un même intérêt ^ ils ne les con- 
fièrent point comme leurs frères , & même ils 
"ne leur accordent point la liberté de l'exercice pu- 
blic dans les lieux où ils font les maîtres ; mais il 
me paroît qu'on ne laiiTe pas de croire que fi une 
fois les rois de la Grande Bretagne & de Ptiuîb 
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ïenvoyentà tirer l'épée pour l'affaire de Thorn, 
rous les réformés y applaudiroient , de quoi pour- 
tant on peut encore douter. Pour ce qui eft des 
princes catholiques, on juge qu'ils naurotent pas 
lu jet de s'en formalifer , puifque le roi très- 
chrétien , fils aîné de l'églife , Ôc dont le zele eft 
Ci ardent en fon royaume contre ceux qni refufent 
de fe conformer , ne feroit point de difficulté de 
prendre ici fait ôc caufe pour eux \ ils compren- 
droient aifément la différence qu'il faut faire entre 
les intérêts de la religion en France & les mêmes 
intérêts en PruflTe & en Pologne. Le roi très-chré- 
tien pourroit efpérer qu'en prenant le parti des 
proteftans contre les catholiques en ce royaume- 
là , ils ne manqueroient pas de lui aider auili i 
y ramener le roi Sraniflas fon beau-pere. Outre 
que le feu de la guerre une fois allumé en Po- 
logne , il feroit bien mal-aifé à l'empereur d'em- 
pêcher qu'il ne fe communiquât dans les pays hé- 
réditaires ôc de- là plus avant dans l'empire, ce 
qui du tems de Louis XIV eût été cru fort avan- 
tageux aux intérêts de la France ; refte a favoir fi 
l'on en doit faire le même jugement fous le règne 
de Louis XV. 

À l'égard du roi de PruflTe , c'eft autre chofe ; 
les dernières guerres lui ont été favorables. Le roi 
fon pere Ôc lui y ont acquis la dignité royale , ôc 

Bbiii 
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enfuite une augmentation confidérable en prov 
vinces , villes & revenus. La prudence voudrait 
ce femble qu'il longeât plutôt a jouir paifiblement 
de fa nouvelle grandeur & à s'y affermir, qui 
l'expofer fans néceflité au hafard de quelque fâ- 
cheux revers. On voit bien à -peu-près ce qui 
pourroit encore flatter fon ambition. Sa dignité 
royale n'eft pas reconnue en Pologne, & elle ne 
le difpenfe point de l'hommage qu'il doit à la ré- 
publique pour la partie de la Prude qu'il poffede. 
Une heuieufe guerre pourroit peut-être* le dé- 
livrer de ces deux incommodités, & lui donner 
moyen d'ajouter à fon domaine les villes de Thorn 
& d'Elbing, & l'évêché de Warmie & toute la 
Prufle polonoife ; peut-être aufli de procurer l'in- 
veftiture éventuelle de la Courlande au Margrave 
de Brandebourg , Swedt , fon parent , & enfin 
d'aflurer ou d'étendre fes conquêtes contre la 
Suéde en Poméranie j mais ce font-là des efpé- 
rances bien éloignées , bien cafuelles , ôc envi- 
ronnées de bien des périls. 

Une chofe évidente, ceft que fi les rois de 
France & de la Grande Bretagne ont eu defTein 
de porter la guerre de ce côté-là, ils ne pourroienc 
nullement fe paffer de l'alliance du roi de Pruffè, 
à caufe de lafituation de fes Etats qui , d'un côté, 
donnent entrée en Pologne, & de l'autre en Silcfie, 
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Se en d'autres Etats hétéditaires où il ne leur eût 
pas été poflîble d'atteindre fans cela ; mais qui en 
échange font ouverts de tous côtés , foit aux opé- 
rations principales , foit aux diverfions , félon les 
cas & le fort des armes. Tout cela fait fouvenir 
de la fable du finge , qui vouloit tirer les marons 
du feu avec la patte du chat. 

Analyfe de V article i feparé. 

• Cet article eft fort explicatif. Il ne faut plus 
fe mettre en peine de chercher comment les rois 
de la Gfande Bretagne & de Prufle pourront, 
fans manquer à leurs devoirs d électeurs & de 
princes de l'empire , s'acquitter des engagemens 
qu'ils ont pris avec le roi très-chrétien. Us pro- 
mettent ici en termes formels : « Que fi l'empire 
» vient à déclarer la guerre à la France, à caufe 
« des fecours quelle. doit leur envoyer, dès ce 
» moment -là ils ne lui fourniront plus leuc 
» contingent ni en troupes, ni d'aucune autre 
» manière - y ils fe fépareront de Fempire , & agi- 
» ront de concert avec fa majefté très-chrétienne, 

jufqu'à ce que la paix, troublée a cette occa- 
» fion , foit rétablie ». 

Nous avons bien vu des traités qui , fous pré- 
texte dune défenfe légitime & conforme aux 

Bbiv 
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conftuurions- impériales , ne tendoîent en effet 
qu'à les renverfer • mais il ne nous fouvienr pa& 
d'en avoir jamais, vu où des électeurs. & priuces do 
l'empire aient pris de femblables mefures contre> 
l'empire même , & cela hors de toute guerre cir* 
vile * dans. le. fejn de la plus profonde paix , 8c 
fans que de la part de l'empereur & de l'empire > 
|1 ait été pris contrjux la moindre réfolution dont 
ils pulïeru tirer quelque prétexte de plaintes bien 
ou mal fondé. Qui pourra concilier cet article 
* v $c k §• Gaudcant de k paix dç Munfter? Nous 
çn avons rapporté ci-dellus la teneur en fes propres 
termes \ on y peut avoir rçcours : la répétition en 
fçroir inutile. Mais il eft bon d'y ajouter la çlaufç 
de l'article VI de la capitulation Caroline \ car 
cl.U n'y eft pas moins expreffe. EUe porte qu'il 
fçra permis aux Etats de l'empire, toutes les foi* 
cjue la néccflïté ou l'intérêt de leurs, affaires le de^ 
mandçra , de. faire des alliances entr'eux ou avec, 
lçs ^trangçrs , en telle forte néanmoins qu'elles ne- 
foient pas contraires à 1'empç. çur, à l'emp'r*., à 
la paix, publique , à cejle de Munfter & d.'Gfi>a-- 
bruk* & au ferment par lequel tout état eft lié à 
r^mpereur des Romains & au faint çmpi.re ; &: 
que les fecours demandés par lçs prince* étrangers* 
îie Içur fojeiu. donnés ,> qu'en tant qu'ils pQutrorjK 
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Andyfe de l'article 3 fepare. 

Les ftipulations de Particle précédent fjnt fon- 
dées fur le cas d'une déclaration de guerre de la 
part de l'empire contre la France , à caufe des 
armées que cette couronne pourroit vouloir in- 
troduire en Allemagne en titre de fccours envoyé 
aux rois de la Grande Bretagne & de PruflTe, pour 
la garantie des pofleflïons, droits, immunités & 
avantages dont ils jouiroient ou devrôient jouir. 
Mais comme il p.Mirroit arriver que le roi très- 
ehrétien feroit le premier a vouloir faire ufage de 
quelques femblables droits , immunités & avan- 
tages que l'empereur & l'empire ne pourroienr pas 
reconnoître ni tolérer, & que le même empire en 
viendrait à caufe de cela à une déclaration de 
guerre , ce qui feroit un cas différent du premier. 
C'eft pourquoi les trois hauts confédérés ne vou- 
lant laîffçr aucun fujet de doute dans leurs ftîpu- 
lations , conviennent qu'en ce dernier cas les rois 
de la Grande Bretagne & de PruflTe pourront , 
fans contrevenir au préfent traité, fournir leur 
contingent à l'empire , foit de leurs propres trou- 
pes ou de celles qu'ils prendroient à leur folde de 
quelqu'autres princes. Cependant le traité tiendra 
& fera exécuté , quant au refte, dan* soute û 
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force 8c teneur , c'eft-à-dire , que leurs majeftés 
britannique 8c pruffienne fourniront à l'empire 
contre la France les contingens de troupes qu'elles 
lui doivent félon les matricules, 8c qu'en même 
tems elles fourniront aufli au roi très -chrétien 
contre l'empire les fecours qui lui font promis par 
le préfent traité , de telle manière qu'enfin fi la 
néceflïté le requiert, elles entreront en guerre eu- 
verte en fa faveur. Rien de plus régulier fans 
doute, mais d'une régularité qui renverferoit bien- 
tôt l'empire avec toutes fes conftitutions , fi elle y 
étoit reçue; ce qui le réduiroit à l'état déplorable 
d'une anarchie où la feule force tiendroit lieu de 
droits , & où les Etats foibles dont le nombre eft 
le plus grand fe verraient livrés, comme nous 
l'avons déjà dit , à la violence des plus forts , fans, 
que les loix impuifTantes puflent leur être d'aucun 
fecours. 

On alléguerait ici en vain que dans la confédé- 
ration d'Hanower, les rois de la Grande Bre- 
tagne 8c de Pruffè n'ont pas feulement traité 
comme éle&eurs 8c membres du corps germa- 
nique , mais aufli comme rois , princes & fei- 
gneurs de divers pays qui ne dépendent point de- 
l'empire , 8c que c'eft dans ce fens-là qu'il faut 
entendre la claufe què leurs majeftés britannique 
8c pruflienne fe réfervent la liberté de fournir leur 
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contingent a l'empire , en infanterie ou en cava- 
lerie, fans qu'à raifon de leurs contingens ils 
fuflent cenfés avoir contrevenus audit traité , 
parce qu'en effet, autres font les obligations aux- 
quelles leurs majeftés font tenues comme électeurs 
ôc princes germaniques , en vertu des conftitutions 
impériales , & autres celles qu ils ont contractées 
ou qu'ils peuvent contracter par leurs alliances , 
en qualité de rois ôc de princes fouverains & in- 
dépendans de l'empire. ♦ 

Vaines échapatoires. Loin que cette diftinction 
pût fervir à juftifier l'alliance d'Hanower, c'eft 
par-là même qu'on en peut montrer l'infubfiftance 
ôc l'oppofition aux loix de l'empire. Oui , le roi 
de la Grande Bretagne eft un haut & puiflànt fou-» 
verain qui a tout le droit imaginable de faire des 
alliances ôc de les exécuter , indépendamment des 
Joix de l'empire y & l'on ne contefte pas les mêmes 
avantages au roi de Prufle ; mais ces deux rois , 
fufTenwls encore plus grands ôc plus puifTans qu'ils 
ne le font en ces qualités , ils ne feroient pas 
moins tenus , comme électeurs ôc princes de l'em- 
pire , aux mêmçs devoirs ôc obligations que. le 
font tous les autres élçdeurs ôc princes : or ces 
devoirs, quels font -ils? Croiroit-on bien les 
pouvoir réduire à la fimple prestation du contin- 
gent matriculaire , en cas d'une guerre déclarée 

« 
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ou d'un armement commun de l'empire? Cette 
peiîfée fcioit excufabîe dans un étranger peu ou 
point inftruit des conftitutions de l'empire , & 
qui n'auroit point intérêt à s'en informer ; mais 
on ne la doit point fuppofer dans un < Etat ou 
membre de cet augufte corps , & moins encore 
dans un électeur qui reçoit l'rnveftiture de fes 
Etats des mains de l'empereur; car ces devoirs 
font clairement exprimés dans le ferment qu'il a 
fait dans cette occafion folemntHement par Èi 
bouche de fes minières, & que leurs majeftés 
britannique & pruflienne y ont fait & prêté dans 
la manière accoutumée. 

En voici le formulaire tout entier. 

> 

■ 

«» Nous ci-deffous nommés N. , barons de N.J 
» mandataires pleinement aurorifés de notre très* 
» gracieux feigneur le féréniffime prince & fei* 
» gneur N., duc de N. & comte de N., éle&euc 
» du faint empire, promettons & prêtons ferment 
» au nom & e» lame du fufdit notre très-gracieux 
»> feigneur, en vertu du plein pouvoir qui nous 
» a éié donné par ion aheflè ék&orale fur le faint 
» évangile que nous touchons ici corporellement; 
» que notredit très-gracieux feigneur à l'avenir Ôc 
»> dès à préfent fera fidèle , dévoué & obéiflant à 
i» vous uès^férériiffime* ttès-puiilauc 6c invincible 



Digifizèd 



Pièces Originales*, 59? 

* prince ôc feigneur, empereur des romains, ôc 
•> à tous les fucceffeurs de V. M. I. auffi empe- 
» reurs ôc rois des romains & à l'empire , ôc qu'il 
*» ne fera ni ne devra être du confeil où l'on en* 
» treprendroit quelque chofe contre la perfonne, 
» dignité ôc honneur de V. M. I., & qu'il n'y 
» confondra en aucune manière y mais que S. A. 
>> E. envifagera ôc procurera toujours les intérêts » 
» l'honneur & l'avantage de S. M. I. ôc du faine 
t> empire félon toutes fes forces , ôc quand S. A. 
» E. apercevroit qu'on négocieroic ou .entrepren- 
» droit quelque chofe contre la perfonne de V» 
» M. I. ou contre le fainr empire, S. A. E aver- 
» tira fidèlement ôc fans délai V. M. I. ôc fera 
•> d'ailleurs tout ce qui fe doit faire par un fidèle 
» électeur ôc feudataire du faint empire, félon le 
*> droit de la coutume, le tout fidèlement ôc fans 

* • * 

» fraude j ainfi Dieu ôc fon évangile aide le fuf- 
v dit notre très-gracieux feigneur ». 

* 

Ces paroles^ n'oit pas befoin d'explication ; 
elles font claires , ôc tout homme qui les lit oa 
qui les entend lire peut aifément comprendre Ci 
les devoirs d'un électeur ne con fi fient qu'à four- , 
nir fes conringens dans les cas requis ; ôc fi moyen- 
nant cela il peut conferver fes alliances avec un 

ennemi déclaré de l'empereur & de l'empire, en- 

* ~ ( ■ « 1 
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trer dans fes confeils , favorifer fes defleins & (qs 
armes , 6c lui fournir enfin comme prince étran- 
ger tous les fecours d'hommes & d argent qui fe- 
raient en fon pouvoir. Quelle monftrueufe juris- 
prudence feroit celle-là, qui, à la faveur d'une 
principauté étrangère grande ou petite, affran- 
chirait un électeur de tous fes devoirs envers 
l'empereur & l'empire hors la fourniture des con- 
tingens, & le mettroit en état de tenir fa place 

* 

dans le collège électoral & dans celui des princes ; 
3'y donner fes voix & d'exercer le directoire dans 
les cercles , pendant que peut-être fes armées , 
jointes à celles d'un autre prince étranger, rava- 
geraient les provinces de l'empire , & y com- 
mettraient toutes les hoftilités qui accompagnent 
héceiTairement toutes les guerres déclarées ! On nè 
|>eut s'empêcher de le dire encore une fois , afin 
qu'on ne prétende point caufe d'ignorance : on né 
difpute nullement aux couronnes étrangères lés" 
droits de paix & de guerre qui leur appartiennent, 
8c on ne prétend point les attirer ni directement 
ni indirectement fous les loix de l'empire , mais 
on croit que quand un électeur ou un autre prince 
y parvient foit par. l'élection ou autrement , l'emr 
pereur & l'empire ne perdent rien du droit qu'ils 
avoient fur fes Etats ; que l'indépendance d'un roi 
étranger & la fidélité d'un prince de l'empire 

• 
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peuvent bien s'accorder dans une même perfonne , 
parce que la raifbn & la juftice font de tout pays j 
mais que fi le contraire arrivoit , ce que Dieu 
veuille détourner, & qi?e le prince de l'empire, 
devenu roi étranger , voulût , en vertu de fa nou- 
velle indépendance , attaquer l'empire ou fe joindre 
par des alliances à fes ennemis déclarés , il ne pour- 
roit pas éviter de tomber , pour fes Etats germa- 
niques, fous les peines portées par les conftitu- 
tions impériales. 

Il faut efpérer que les rois de la Grande Bre- 
tagne & de Prufle y feront réflexion avant que de 
pouffer plus loin les engagemens de leur nouvelle 
alliance ; ils poffedent l'un & l'autre dans l'em- 
pire des Etats , des dignités & des prérogatives qui 
méritent bien de n'être pas légèrement hafardées^ 
On voit clairement ce que les deux rois pourroienc 
perdre en cas de non fuccès dans une guerre en- 
treprife contre les loix de l'empire y mais on n'a- 
perçoit pas de même ce qu'ils pourroient y ga- 
gner, quand même elle réuiliroit au gré de leurs 
delTeins. Quoi qu'il en foit , ce ne fera jamais ni à 
l'empereur ni à fes miniftres , que l'on devra fe 
prendre des malheureufes conféquences qu'elle 
pourra entraîner. Les traités de Vienne, qui fem- 
blent avoir innocemment occafionné celui-ci, 
font faints j tout y refpire l'amour de la paix, du 
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repos & du bien public. Les fameux dîfférehs dë 
la fucceflion d'Efpagne qui intérelToient fi confi> 
dérablement toute l'Europe, y font définitivement 
terminés ; & ceux qui peuvent s élever dans la 
fuite au fujet des réglemens faits pour celle dd 
l'augufte maifon de France, d'Efpagne & do 
la Grande Bretagne, y font prévenus par les figes 
garans qu'ils contiennent. L'empereur y renonce 
à la plus grande partie de fes prétentions j mais il 
y acquiert la gloire & la fatisfa&ion d'avoir mis le 
fceau a la paix de l'Europe en général , & à celle 
de l'empire en particulier. L'Efpagne eft contente, 
l'Italie y trouve fon repos & fa fureté , les droits 
de l'empire y font maintenus, & les peuples de 
part 3c d'aune béniffent le ciel du rétabliiïèmenc 
du commerce & de la bonne correfpondance (i 
long-tems interrompue entr'eux. Le roi de Sar- 
daigr.e n'y perd rien nen plus. Un échange de la 
Sicile, à l'aliénation de laquelle l'empereur n'au- 
roit jamais confenti , lui aiîure la potfeflijn pai- 
fïble , certaine & inconteftée d'une autre cou- 
ronne , pour lui & pour tous les mâles de fa 
royale maifon , à perpétuité. Enfin les cours de 
France & de la Grande Bretagne n'ont pas fujet 
de s'en plaindre , puifque leurs droits n'y font 
point touchés , 3c qu'au contraire la quadruple al- 
liance 
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îîance quelles ont cru fi néceflkire à leur propre 
fureté & au bonheur de leurs peuples , y eft en- 
tièrement confirmée. Vôilâ tôut ce qui fe peut 
dire des traités de Vienne - y c eft aux princes de 
TEurope & à ceux de l'empire en particulier, in- 
téreffés au maintien du repos public, à confidéret 
fi les mêmes avantages fe doivent attendre de la 
confédération d'Hanower ( i). 

(i) On trouve dans ce mémoire les principes de la 
maïfon d'Autriche, envers les puiffanecs étrangères, & (un 
tout dans l'empire. La France , pour affoiblir fon influence 
avoir coûftamment combattu contrclle. La guerre de 
.2741 qui fe préparoit de loin, fut la dernière fecouffc 
qu'éprouva cette puiflance. Marie-Thérefc conjura de plus 
grands orages, en Ce réconciliant avec Louis XV- mais 1 
guerre qui vient d'être déclarée à l'Autriche par te peuple 
ftançois , (cette année l 7 ,0, opère une révolwL 
Ultérieure dans les affaires géncrj.s de l'Europe. 
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Sur la liberté 



SUR LA LIBERTÉ DE LA TOSCANE 

Injustement envahît par les puijfances de la qua- 
druple alliande & par les prétentions de la Reine 
d'Efpagne. NeceJJlté du reffentiment des Flo- 
rentins > & projet de révolution dans cette partie 
de l'Italie. — 



J\. l'époque de l'extinction de la maifon de Mér 
t diçis» les puiflances de l'Europe fe réunirent non 
.pour rendre aux florentins & Tofcans la liberté 
~ démocratique que les Médicis avoi^nt changée en 
fôuveraineté héréditaire > ( les têtes couronnées ont 
: hdrréur'de ce jjenre de gouvernement ) ; mais elles 
k reunirent pour difpofer de la fouverainçté héré- 
ditaire. -, t i . .. ?aun s;.-. . ï 
Elles imaginèrent , pour difpofer arbitrairement 
du fort des Tofcans , que le pays étoit un fief de 
l'empire j & les pumances de la quadruple al- 
liance y paiTant fous filence la conftitution primi- 
tive des Tofcans , en fuppoferent une autre pour 
difpofer du fort des Florentins , félon leurs in- 
térêts. Il eft cependant de notoriété hiftorique que 
Ja république de Florence avant les Médicis jouit 
d'une indépendance abfolue de l'empire ; elle fe 
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gouvernoit par fes loix ; elle étoit adminiftrée par 
fes magiftrats connus fous le nom de Confuls , 
anciens Prieurs qui tenoient du peuple d'une ma- 
nière temporaine leur autoiité , fans confirmation 
d'aucune puiflance. 

Les Etats démocratiques font fujets à des trou- 
bles intérieurs. Leur liberté eft orageufe. Les 
Tofcans eurent fouvent recours aux papes pour 
pacifier les troubles dans lefquels les eccléiiaftiques 
eurent fouvent beaucoup de part. Les papes fe 
fervirent de cette confiance pour donner des fers 
aux Tofcans. Ils créèrent grand duc Cofme de 
Médicis y car les papes comme les rois ont hoi- 
reur des gouvememens démocratiques. Ils font 
intéreffes à avoir un peuple docile qui fe foumettè 
à leur volonté arbitraire, ôc qui, au lieu d'être 
l'élément a&if de la force publique , en foie Pinfr 
trument purement pafîïf : de-là Tefclavage mo* 
derné des Florentins & des Tofcans fournis aux 
Médicis , qui dorèrent les chaînes en favorifanr 
les arts , les lettres agréables , 8c cette littérature 
légère , -cette pureté de langage qu'on trouve en- 
core dans ce patrimoine des Médicis. Les tyrans 
mitigés font habiles dans l'art de pallier la fubjec- 
Don populaire. . - iu { ; . 

Par l'article V de la quadruple alliance , les 
têtes couronnées difpoferent de cette liberté des 

' ? C c îj 
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54.04 Sur la liberté de ta Tofcanel 
Florentins , & déclarèrent leur pays terre impé- 
riale, & en adjugèrent la fouveraineté au fils de 
la reine d'Efpagne. 

Le duc de Lorraine , à lextin&ion des Mé- 
dicis , l'obtint , & le fils de la reine d'Efpagne fut 

roi de Naples. 

Il faut croire que les Florentins , plus éclairés 
& plus in'dépendans des fouverains héréditaires, 
fe reflbuviendront bientôt de leur ancienne liberté; 
& que les Mantouans , de concert avec les pre- 
miers, fecoueront le joug autrichien. 

Pour y réuiïir, la bourgeoifie, les gens de mé- 
tier , les ouvriers doivent fe réunir contre les 
nobles Florentins & la maifon d'Autriche, & ré- 
duire par une révolution dont le génie italien eft 
très - capable , la tyrannie autrichienne dans fes 
limites allemandes où une révolution particulière 
les attend. : 
. Une chaîne de républiques démocratiques , 
celles de Tofcane , de Savoye , de Suiflè , des. 
éle&orats eccléfiaftiques , de Liège , dé Luxem- 
bourg & de Brabant formeront une barrière, une 
féparation de la France d'avec l'Allemagne. 
. Nous ne devons pas porter la guerre plus loin 
que ces contrées; un rempart d'hommes libres 
nous garantirai liberté frahçoife, dont le foyer ôc 
le chef-lieu fera à jamais dans le fein de la France. 
Fin du Tome cinquième. 
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